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PRÉFACE

iv

Ce document est un guide des meilleures 
pratiques d’aménagement dans les forêts 

boréales de l’Ontario, récapitulant les méthodes 
actuelles et les procédures recommandées en 
vue d’un aménagement forestier durable. Il 
s’adresse principalement aux aménagistes 
forestiers, aux décideurs et au personnel 
de foresterie qui travaillent dans la forêt 
boréale de l’Ontario. Cependant, son 
contenu et ses suggestions relatives 
aux meilleures pratiques de foresterie 
sont valables pour les forêts boréales 
autant au Canada que partout dans 
l’hémisphère Nord au sens large, et 
peuvent intéresser les spécialistes de 
la forêt de ces régions.

L’idée d’un guide est née d’un groupe 
de scientifiques qui étudiaient les besoins 
de l’évaluation environnementale liée à la 
gestion forestière en Ontario (Ontario Ministry 
of Natural Resources 1985; modifié en 1987). Un 
groupe de travail informel a été alors mis sur pied 
en 1992, en vue de coordonner les recherches sur 
la productivité à long terme dans les écosystèmes 
boréaux, principalement sur la question de la 
productivité du sol (voir Remerciements).

Des expériences à long terme menées sur le terrain 
dans des écosystèmes d’épinette noire et de pin gris 
exploités par fûts entiers et par arbres entiers, et 
subissant diverses préparations mécaniques du sol, 
notamment le scarifiage par sillons, le décapage et 
le compactage (Gordon et al. 1993; Jeglum 1994; 
Tenhagen et al. 1996), sont en cours pour surveiller 
les effets de ces traitements sur les propriétés 
physiques du sol (Fleming et al. 1999), sur le cycle 
et les pertes des éléments nutritifs et du carbone 
(p. ex. Foster et al. 1994; Morris 1997; Bhatti et al. 
1998; Duckert et Morris 2001), sur les changements 
microclimatiques (p. ex. Bhatti et al. 2000) et sur le 
rendement des plantations.

Ces recherches exigent du temps et les résultats 
définitifs ne sont pas toujours immédiats, aussi 
le groupe de travail a-t-il décidé d’élaborer des 
« directives provisoires » de meilleures pratiques 

d’aménagement.

Une analyse documentaire (Taylor et al. 
1996) et six ateliers ont été effectués à 

l’appui du présent guide des meilleures 
pratiques d’aménagement, lequel 
présente les directives provisoires.

Ce guide met l’accent sur les deux 
plus importants conifères boréaux 
de l’Ontario, l’épinette noire et le pin 
gris, et sur l’identification des lieux 

fragiles à faibles réserves d’éléments 
nutritifs ou exposés aux dommages et 

aux pertes de productivité. Toutefois, 
les discussions générales sur les activités 

d’aménagement de la forêt s’appliquent à 
l’ensemble des milieux forestiers. Ce guide n’est 
pas le guide officiel d’aménagement du ministère 
des Richesses naturelles de l’Ontario (MRNO), et 
devrait être utilisé en tant que source supplémentaire 
d’information et non comme substitut ni comme 
résumé du Guide d’information sur la forêt de 
l’Ontario. Cependant, il a été examiné par des 
représentants du MRNO, de Ressources naturelles 
Canada et de l’industrie forestière. Ce guide n’est pas 
destiné à fournir des règles ni une réglementation 
définitive. Il n’y a pas d’absolu en aménagement 
de la forêt, et il existe habituellement plusieurs 
moyens de parvenir à un résultat, avec un certain 
degré d’incertitude quant à savoir lequel est le 
meilleur. Il est à prévoir que les meilleures pratiques 
d’aménagement seront révisées et améliorées à mesure 
que nous disposerons de davantage de connaissances 
sur les écosystèmes forestiers et que les technologies 
et les opérations forestières s’amélioreront.
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Finalement, la partie III traite des autres questions 
qui n’ont pas été abordées en détail dans les chapitres 
précédents. La planification écologique du paysage 
(chapitre 16) comprend l’écologie des paysages 
et la planification de la biodiversité, des enjeux 
importants dans le débat sur les coupes à blanc. 
Dans le chapitre 17 sont abordés les aspects socio-
économiques de la mise en œuvre de la foresterie 
durable – équipement, économie, éducation, éthique 
et recherche écologique à long terme.

Chaque chapitre mentionne un nombre limité de 
références importantes particulièrement pertinentes, 
lesquelles sont énumérées dans la section Travaux 
cités à la fin du guide. Une liste des espèces 
mentionnées dans le texte, comprenant les noms 
communs et scientifiques, a été constituée à l’annexe 
1. Un glossaire des termes les plus importants relatifs 
à l’aménagement forestier durable figure à l’annexe  
2. Les termes définis dans le glossaire sont écrits en 
gras dans le texte la première fois qu’ils apparaissent. 
Sauf mention contraire, les termes sont définis et 
utilisés d’après les sources suivantes : Aird 1994; 
Ressources naturelles Canada 1995; Dunster 
et Dunster 1996; Ontario Ministry of Natural 
Resources 1997.

Le chapitre 1, Aménagement forestier durable, 
présente certains des principes et des notions 
essentielles de la foresterie d’aujourd’hui – 
développement durable, aménagement forestier 
durable, aménagement écosystémique, productivité 
durable, biodiversité, santé et intégrité. Dans la partie 
I, nous présenterons les principes généraux des 
meilleures pratiques d’aménagement. Le chapitre 
2 définit les meilleures pratiques d’aménagement, 
et est suivi de plusieurs chapitres abordant chacun 
une des principales activités de foresterie d’un cycle 
d’exploitation : la planification (chapitre 3), les 
routes d’accès et traversées de cours d’eau (chapitre 
4), la récolte (chapitre 5), la préparation du terrain 
(chapitre 6), la régénération (chapitre 7) et les soins 
sylvicoles et l’éclaircie (chapitre 8).

Dans la partie II sont détaillées les meilleures 
pratiques d’aménagement des lieux fragiles. Les 
lieux fragiles sont définis au chapitre 9, suivi des 
traitements pour les paysages à sol mince (chapitre 
10); les sites à sol sec de texture grossière (chapitre 
11); les terres humides boisées (chapitre 12); les zones 
riveraines (chapitre 13); les pentes escarpées (chapitre 
14) et les autres lieux fragiles (chapitre 15).
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Chapitre 1.
Aménagement forestier durable

« Notre objectif vise à maintenir et à améliorer la santé à long terme de nos 
écosystèmes forestiers au profit de toutes espèces vivantes à l’échelle tant nationale 
que mondiale, en offrant aux générations actuelles et futures des options sur les plans 
environnemental, économique, social et culturel. » (Conseil canadien des ministres 
des forêts 1992)

2

Le principe de développement durable, 
récemment mis en lumière par le livre « Notre 

avenir à tous » publié en 1987 par la Commission 
mondiale sur l’environnement et le développement, 
a été largement admis dans l’aménagement des 
ressources naturelles, notamment des forêts. La 
Commission demandait à tous les pays du monde de 
s’engager à réaliser le développement économique et 
social d’une manière propre à répondre aux besoins 
de la population mondiale « sans compromettre la 
capacité des prochaines générations de répondre à 
leurs propres besoins. »

La communauté forestière, les gouvernements et la 
société en général ont connu au cours des dernières 
décennies un débat permanent à propos des impacts 
des pratiques de foresterie sur les terrains forestiers, 
l’exploitation durable de la forêt et sur ce qu’est la 
bonne foresterie. En Ontario, cette préoccupation 
s’est concrétisée par une longue et coûteuse évaluation 
environnementale de portée générale sur la gestion 
forestière (Ontario Ministry of Natural Resources 
[1985, révisée en 1987]), et par une couverture 
fréquente par les médias de sujets tels que :

la coupe à blanc;
la régénération inadéquate;
la monoculture et la foresterie de plantation;
les impacts environnementaux;
la perte de sol et de fertilité du site;
l’utilisation de pesticides et la lutte biologique;
la biodiversité;
les forêts anciennes;
les espèces rares et menacées;
le changement climatique.

•
•
•
•
•
•
•
•
•
•

Des progrès importants ont été accomplis dans les 
dernières décennies pour répondre à ces inquiétudes. 
L’Ontario a réagi au moyen de la nouvelle Loi sur 
la durabilité des forêts de la Couronne (ministère 
des Richesses naturelles de l’Ontario 1995) et de 
plusieurs déclarations de politique stratégique. Les 
plus récents problèmes de foresterie concernent 
l’utilisation des terrains forestiers, c’est-à-dire 
quelle quantité de territoire doit être consacrée 
aux parcs, à la conservation, au milieu sauvage 
et aux loisirs, et quelle quantité à la foresterie 
industrielle (p. ex. « Accord forestier de l’Ontario » 
et « Patrimoine vital de l’Ontario » du ministère 
des Richesses naturelles de l’Ontario 1999; Ontario 
Ministry of Natural Resources 2000.

Le développement durable est, dans un sens, un 
oxymore, et beaucoup affirment qu’il vaut mieux 
parler d’utilisation durable. Faire durer quelque 
chose sous-entend les notions suivantes : maintenir 
en vie, entretenir, prolonger, fournir de la nourriture 
ou des produits de première nécessité, prévenir la 
chute ou l’affaissement. En foresterie existe depuis 
longtemps la notion de rendement soutenu. Il s’agit 
du principe du maintien à long terme du niveau 
de production utile de la forêt. Dans la foresterie 
actuelle, cette notion qui met l’accent uniquement 
sur la fibre ligneuse est trop limitée. Nous devons 
désormais prendre en compte un éventail plus large 
d’usages et d’avantages de la forêt, en plus des produits 
ligneux – p. ex. loisirs, conservation, activités 
spirituelles ou scientifiques, nourriture et autres 
produits, protection de bassins hydrographiques, 
fixation de carbone et biodiversité. Tous ces usages 
sont inclus dans le terme aménagement forestier 
durable (p. ex. Conseil canadien des ministres des 
forêts 1995).
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Définir l’aménagement forestier durable est difficile 
tant cette notion est exhaustive. Une liste des 
caractéristiques cruciales de l’aménagement forestier 
durable a été établie par Johnston (1990) :

maintien à long terme de la production de bois;

maintien à long terme des possibilités d’emploi;

maintien à long terme de la quantité et de la qualité 
de l’eau nécessaire à la consommation domestique et 
industrielle et à la production hydroélectrique;

maintien à long terme des ressources génétiques 
comme source de génotypes futurs;

maintien à long terme d’écosystèmes naturels 
intacts, comme sources d’information sur la 
structure et le fonctionnement des forêts sans 
l’intervention des activités humaines.

En 1992, lors du Congrès forestier à Ottawa, le 
Canada a adopté l’Accord canadien sur la forêt et 
la Stratégie nationale sur la forêt, qui offrent un 
cadre de fixation d’objectifs et de surveillance des 
améliorations en matière de pratiques forestières 
(Conseil canadien des ministres des forêts 1992). 
Ces travaux ont abouti à la méthode canadienne 
des « critères et indicateurs » (Conseil canadien des 
ministres des forêts 1995), qui a été adoptée pour la 
production de rapports dans le Rapport au Parlement 
annuel obligatoire sur l’état des forêts du Canada. 
Les critères adoptés sont les suivants :

conservation de la diversité biologique;

maintien et amélioration de l ’état et de la 
productivité des écosystèmes forestiers;

conservation du sol et de l’eau;

contributions des écosystèmes forestiers aux cycles 
écologiques planétaires;

avantages multiples des forêts pour la société;

acceptation de la responsabilité de la société 
à l’égard du développement durable.

L’Ontario a pleinement pris en compte les principes 
d’aménagement durable des forêts. En réponse aux 
préoccupations exprimées lors des auditions de 
l’évaluation environnementale de portée générale 
sur la gestion forestière en Ontario (Environmental 
Assesment Board [Ontario] 1994), l’Ontario 
a promulgué la Loi sur la durabilité des forêts de la 
Couronne (ministère des Richesses naturelles de l’Ontario 
1995), qui remplace l’ancienne Loi sur le bois de la 

•

•

•

•

•

•

•

•

•

•

•

Couronne. Dans la nouvelle Loi, la « durabilité » 
signifie la santé à long terme de la forêt, et elle 
doit être déterminée conformément au manuel de 
planification de l’aménagement forestier du MRNO 
(Ontario Ministry of Natural Resources 1996b).

De plus, la Loi prévoit que le Manuel soit rédigé de telle 
sorte que la détermination de la durabilité des forêts de 
la Couronne se conforme aux principes suivants :

1) « De vastes forêts de la Couronne, saines, 
diverses et productives, devraient être préservées, 
tout comme les processus écologiques et la 
diversité biologique associés à celles-ci. »

2) « La vitalité et la vigueur à long terme des forêts 
de la Couronne devraient être prévues au moyen 
de pratiques forestières qui, dans les limites des 
exigences sylvicoles, imitent les perturbations 
naturelles et les caractéristiques naturelles du 
paysage, tout en réduisant au minimum tous 
effets néfastes sur les végétaux, les animaux, l’eau, 
le sol, l’air, ainsi que sur les valeurs sociales et 
économiques, y compris les valeurs récréatives et 
patrimoniales. »

La foresterie durable doit se fonder sur la connaissance 
de la structure de l’écosystème forestier et de ses 
processus écologiques, ainsi que de la manière dont 
les écosystèmes sont affectés et évoluent en fonction 
des diverses pratiques de foresterie. On appelle 
aménagement écosystémique l’aménagement des 
forêts en fonction de la connaissance des structures et 
des processus de l’écosystème, ainsi que des impacts 
des pratiques de foresterie (Boyce et Haney 1994).

Même si nous adhérons au principe de la foresterie 
durable, nous ne sommes toujours pas en mesure 
de bien comprendre les différents facteurs affectant 
la productivité ni la complexité des interactions 
entre ces facteurs.

Les facteurs écologiques affectant la productivité 
n’incluent pas seulement les principaux facteurs 
environnementaux – humidité, éléments nutritifs, 
aération et compactage du sol, chaleur et lumière 
– mais aussi les interconnexions complexes entre ces 
facteurs et les organismes vivants. Le maintien des 
sols pour assurer la productivité durable de la forêt 
ainsi que le maintien de la biodiversité (à plusieurs 
niveaux : génétique, spécifique, écosystémique et 
des paysages), de la santé et de l’intégrité sont 
autant de conditions cruciales d’un aménagement 
forestier durable (Kimmins 1997).
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Chapitre 2.
Que sont les meilleures pratiques d’aménagement?

« La bonne gestion des ressources relève encore de l’art, exigeant minutie, conscience 
professionnelle, sensibilité, responsabilité, ambition, fierté, ainsi qu’un souci véritable 
de l’avenir... » (Vogl 1978)

Les meilleures pratiques d’aménagement 
sont les pratiques qui reflètent le 

meilleur des connaissances et des méthodes 
actuellement disponibles en vue d’atteindre 
les objectifs d’exploitation dans le cadre de la 
foresterie durable. Les premiers travaux sur 
les meilleures pratiques mettaient l’accent sur 
le maintien de la productivité de la forêt et 
de l’approvisionnement en bois. Dans les 
travaux récents, les meilleures pratiques 
sont définies dans un sens plus large, en vue 
de maintenir d’autres valeurs écologiques, 
comme par exemple la biodiversité, la santé 
et l’intégrité des écosystèmes à tous les 
niveaux, ainsi que les usages et avantages 
autres que le bois (figures 2-1 et 2-2).

Ce guide est destiné au forestier qui prend 
sur le terrain les décisions affectant les 
écosystèmes. Il est essentiel que l’élaboration 
des meilleures pratiques se fonde sur une 
connaissance sûre de la structure, du 
fonctionnement, de la complexité, des 
interactions et de l’évolution des écosystèmes 
aussi bien pris individuellement qu’à 
l’échelle du paysage. Le forestier doit être 
un observateur des capacités des différents 
écosystèmes à maintenir les caractéristiques 
essentielles de leurs structures et fonctions 
sous divers niveaux de perturbation, 
ainsi que leurs capacités à se rétablir 
de ces perturbations. Deux aspects du 
changement, particulièrement importants 
dans le contexte de l’exploitation forestière 
et de la préparation du terrain, sont la 
stabilité des écosystèmes d’une part, et 
d’autre part leur résilience et leur capacité 
de rétablissement des perturbations.

Pratiquement tout le monde accepte le principe 
de l’utilisation durable, et reconnaît qu’il est 
souhaitable de maintenir indéfiniment la

Figure 2-2. En plus de la productivité forestière, les meilleures 
pratiques d’aménagement ont aussi pour but de maintenir des 
valeurs écologiques – biodiversité, santé et intégrité de la forêt. 
(Photo : M. Kershaw)

Figure 2-1. Les pratiques d’aménagement optimales sont destinées 
à maintenir la production forestière et l’approvisionnement en 
bois. Usine de papier de St. Mary’s à Sault Ste-Marie, Ontario. 
(Photo : J. Jeglum)

5
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capacité de production du sol. Toutefois, nous ne 
savons toujours pas comment y parvenir pour la 
totalité des divers types de sites et des différents 
scénarios d’exploitation. De plus, nous n’avons pas 
suffisamment de connaissances relatives aux impacts 
de la foresterie sur le fonctionnement des écosystèmes, 
sur leurs changements après perturbation et sur leur 
biodiversité à tous les niveaux, particulièrement à 
l’échelle du paysage. En conséquence, les meilleures 
pratiques d’aménagement reposent encore largement 
sur les pratiques traditionnelles, éventuellement 
renforcées par les connaissances scientifiques et les 
recommandations disponibles.

Les meilleures pratiques peuvent s’appliquer à 
l’ensemble d’un paysage aussi bien qu’à un type 
particulier de site, tel que les lieux à sol mince, les 
sols secs à texture grossière, les terres humides et les 
lieux riverains. Elles peuvent aussi mettre l’accent 
sur certaines espèces, par exemple les guides de 
l’épinette noire, du pin gris, sur certaines espèces 
animales importantes, ou encore sur des opérations 
particulières telles que la construction de routes 
d’accès et de traversées de cours d’eau.

Le maintien de la productivité d’un site exige que 
la nature physique, chimique et biologique des 
sols ne soit pas altérée, et que l’écosystème soit 
capable de se rétablir et de se développer en un 
écosystème semblable de productivité similaire. En 
maintenant des conditions favorables d’état du sol, 
de température de surface, de régime des vents et de 
biodiversité, la croissance de la forêt est optimisée. 
Les écosystèmes de conifères boréaux subissent des 
processus de succession à la suite de perturbations 
telles que les feux de forêt, les infestations d’insectes, 
les maladies et les chablis, suivant un profil prévisible 
qui varie en fonction de l’intensité de la perturbation. 
Les meilleures pratiques d’aménagement exigent que 
les profils de changement et de développement de 
la forêt dus aux perturbations d’exploitation restent 
dans les limites historiques des variations observées 
lors de perturbations naturelles.

Les meilleures pratiques d’aménagement doivent 
aussi atteindre les objectifs suivants :

maintien ou amélioration de la productivité des 
terrains forestiers;

maintien ou amélioration de l’apport en 
éléments nutritifs;

maintien ou amélioration des conditions de 
température et d’humidité du sol;

maintien ou amélioration des niveaux et des 

•

•

•

•

taux de renouvellement normaux de la matière 
organique du sol;

maintien ou amélioration de la structure, de 
l’aération et du drainage du sol;

maintien ou amélioration des populations de 
micro-organismes et d’invertébrés du sol;

minimisation des impacts sur la qualité de l’eau 
des lacs et des cours d’eau;

maintien ou amélioration de la santé, de la vitalité 
et de l’intégrité des écosystèmes et des paysages;

maintien ou amélioration de la biodiversité à tous 
les niveaux – génétique, spécifique, écosystémique 
et des paysages.

Dans la présente synthèse, nous mettons l’accent sur 
les meilleures pratiques d’aménagement relatives aux 
forêts boréales dominées par l’épinette noire et le 
pin gris, mais aussi pour certaines des forêts mixtes 
connexes. Nous traitons des pratiques générales 
de foresterie relatives aux principales activités 
– planification, routes, récolte, préparation du 
terrain, régénération et soins sylvicoles. Ensuite 
nous identifions certains lieux fragiles particuliers 
nécessitant un traitement spécial. Nous donnons 
des directives principalement au niveau du site 
ou du peuplement, mais un chapitre ultérieur 
mentionne certaines des récentes directives relatives 
à la planification écologique du paysage. Le 
chapitre final traite de plusieurs autres questions 
socio-économiques et culturelles essentielles à 
l’aménagement forestier durable.

Il existe déjà de nombreux guides, codes et pratiques 
officiels du MRN en vigueur en Ontario (ministère 
des Richesses naturelles de l’Ontario 1987, 1988, 
1990 et 1991; Ontario Ministry of Natural Resources 
1983, 1986, 1988, 1991 et 1997; Archibald et al. 
1997). De plus, de nombreux projets achevés ou en 
cours, de groupes de recherche, d’unités de science 
et technologie et d’universités, ont une portée directe 
ou indirecte sur l’aménagement des forêts. Il y sera 
fait référence tout au long du présent guide.

Inévitablement, il n’y aura pas d’accord définitif sur les 
décisions relatives à l’aménagement forestier, du fait 
de tous les facteurs – biologiques, environnementaux 
et économiques – intervenant dans les prises de 
décision. Même parmi les différents guides officiels 
du MRNO, il existe des différences dans les 
recommandations (cf. Préface). Nous insistons sur le 
fait que nos recommandations peuvent quelquefois 
différer des guides officiels du MRNO, auquel cas 
nous en faisons mention.

•

•

•

•

•
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Chapitre 3.
Meilleures pratiques d’aménagement : Planification

« Toute entreprise est fondée sur une planification judicieuse, grandit grâce au bon 
sens et prospère en gardant le contact avec la réalité. » (Traduction d’une version 
anglaise de Proverbs 24 : 3-4)
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La planification devrait être menée en 
vue de maintenir ou d’améliorer à long 

terme la productivité, la biodiversité, la santé 
et l’intégrité des écosystèmes et des paysages 
forestiers (figures 3-1 et 3-2). La planification 
est une tâche difficile à cause du degré élevé 
d’incertitude quant aux résultats des divers 
traitements, de la nécessité de planifier pour 
le long terme aussi bien que pour le court 
terme et de la nécessité de changer les plans 
lorsque apparaissent de nouveaux résultats 
de recherche et de nouvelles connaissances. 
Et bien entendu, les plans les mieux élaborés 
ne valent rien s’ils ne sont pas fidèlement 
suivis et menés à bien.

La planification suppose avant toute chose 
de décider quel type d’aménagement 
forestier et de sylviculture sera conduit : 
extensif, de base, intensif ou diverses 
combinaisons de ces types. Ce choix dépend 
de la nature du sol, des forêts et de leur 
productivité relative, de l’emplacement des 
terrains forestiers par rapport aux usines, 
et des décisions relatives au type de produits 
forestiers à exploiter (p. ex. pâte ou bois 
d’œuvre). La demande croissante d’utilisation 
de terrains forestiers à d’autres fins que la 
production ligneuse peuvent contraindre 
l’industrie à pratiquer une foresterie plus 
intensive pour compenser la perte de terrains 
forestiers. D’autre part, les perspectives à long 
terme de la demande et de la profitabilité des 
produits influenceront la prise de décision, 
et les décisions tactiques ont aussi des effets 
à long terme. Il est difficile de changer 
d’orientation rapidement, étant donné les 
longues périodes de croissance des espèces 
boréales et le capital investi à long terme dans 
le matériel de foresterie et les usines.

Figure 3-1. Le maintien de la productivité est l’un des principes 
essentiels de l’aménagement forestier durable. Classes de productivité 
du pin gris : élevée, intermédiaire et faible. Pour les plantations de 
semis de pin gris (d’après MacIver et Karsh 1988).
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Figure 3-2. Le maintien de la biodiversité est le deuxième principe 
essentiel de l’aménagement forestier durable (d’après Jeglum et 
Kennington 1993, figure 19-7).
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En planification on doit envisager la récolte et 
la régénération simultanément, notamment 
la préparation du terrain. La planification du 
renouvellement de la forêt est plus importante 
que la planification de la récolte du bois. Il est 
particulièrement important de tenir compte des 
aspects économiques de la récolte conjointement 
avec le renouvellement pour avoir une image 
exacte du coût d’un régime sylvicole. Le défaut 
de planification préalable pourrait faire perdre des 
possibilités de régénération économiquement plus 
compatibles avec les objectifs d’exploitation de la 
forêt, et augmenter les risques d’impacts négatifs 
sur l’environnement.

Les questions de planification écologique du paysage 
et de biodiversité sont abordées au stade de la 
planification. Toutefois, comme il s’agit de sujets 
spéciaux, ces questions sont traitées en détail dans 
un chapitre ultérieur (chapitre 16).

Principes généraux

Utiliser la classification écologique du sol 
– écozones, écorégions, écodistricts, topographie, 
écotypes, écoéléments (p. ex. Crins et Uhlig, en 
prép.; figure 3-3). La classification écologique 
des terres (CET) fournit un cadre d’aménagement 
durable des forêts – une base d’analyse et de 
prévision de la productivité et des changements 
environnementaux (figure 3-4).

Utiliser l’aménagement écosystémique (p. ex.  
Boyce et Haney 1994). La connaissance des écosystèmes 
forestiers en termes de population, de peuplement et 
de paysage est d’une importance primordiale. Les 
aménagistes forestiers doivent continuellement 
mettre à niveau leurs connaissances sur la structure, 
le fonctionnement et la succession des forêts.

Élaborer un plan de paysage écologique. 
Les plans d’aménagement d’une forêt devraient 
inclure : une stratégie d’établissement d’une 
mosaïque optimale de surfaces récoltées et non 
récoltées; le maintien de la variété dans la structure, 
la composition et les stades de succession; la 
définition des zones tampons, des corridors et de 
la juxtaposition des types d’écosystème; les forêts 
anciennes et intérieures; les habitats fauniques; la 
préservation des habitats spéciaux.

Planifier d’autres usages, valeurs et avantages 
de la forêt. L’aménagiste devrait planifier d’autres 
usages, en plus de la production et de la protection 
de l’environnement. La randonnée, le camping, le ski 
de fond, la raquette, la motoneige, la chasse, la pêche, 

•

•

•

•

la cueillette de fruits sauvages et de champignons ainsi 
que l’esthétique sont autant d’éléments importants 
d’un aménagement forestier moderne.

Élaborer une vision de la forêt. Élaborer un plan 
décrivant ce à quoi devrait ressembler la forêt dans 
le « meilleur des mondes possible ». Évaluer quels 
peuvent être les valeurs et les avantages actuels et 
futurs de la forêt, et qui peut en tirer parti. Mettre 
au point un scénario des meilleurs usages possibles 
de la forêt, et élaborer les meilleures méthodes et 
pratiques forestières susceptibles de concrétiser cette 
vision (p. ex. Hunter 1990).

Quelques détails de planification

Assembler des informations détaillées sur les 
ressources. Ces informations se composeront de 
cartes générales et détaillées de la géologie, du 
relief et des sols, d’un inventaire de la forêt, de la 
classification écologique du sol, des cours d’eau, des 
voies de drainage, des terres humides et des habitats 
sensibles ou riches en espèces. Classer les terrains 
forestiers en classes de productivité. Obtenir ou 
procéder à une cartographie fine des lieux et du 
terrain des zones de récoltes proposées.

Diviser la forêt en zones d’aménagement extensif, 
de base et intensif. La foresterie extensive repose sur 
la régénération naturelle et sur la protection contre le 
feu et les insectes. La foresterie de base se compose 
des méthodes actuelles de foresterie, notamment la 
régénération extensive et artificielle. La foresterie 
intensive se compose de l’aménagement forestier de 
base, auquel s’ajoutent des techniques d’amélioration 
des jeunes peuplements et d’accélération de la 
croissance.

L’éloignement de l’usine a une certaine influence. La 
foresterie extensive est appliquée aux sites les moins 
fertiles quelle que soit la distance de l’usine. La foresterie 
de base est envisageable pour les sites bons à excellents 
suffisamment proches de l’usine, p. ex. jusqu’à 120 km 
(R. Gemmell, comm. pers.). La foresterie intensive 
conviendrait aux sites bons à excellents plus proches 
de l’usine. Des modèles devraient être élaborés pour 
étudier les interactions entre la qualité du site, la 
distance de l’usine et les données économiques des 
différentes intensités d’exploitation.

Diviser la forêt en zones de récolte d’hiver ou 
d’été. Les zones de récolte peuvent être classées en 
zones de récolte d’hiver ou d’été, en affectant aux 
récoltes d’hiver les régions à forte proportion de 
lieux fragiles et aux récoltes d’été les sites résilients, 
moins sensibles.

•

•

•

•
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Certaines compagnies ont une troisième option 
d’exploitation saisonnière (Abitibi Consolidated, 
Iroquois Falls Forest, R. Gemmell, comm. pers.) La 
saison d’hiver se termine techniquement en même 
temps que la possibilité d’utiliser les routes d’hiver 
pour le transport du bois – parfois dès la mi mars.

Toutefois, il est possible d’exploiter les zones 
adjacentes aux routes gravelées de mars à mai, ce qui 
permet d’exploiter des lieux plus fragiles alors que le 
sol est toujours gelé. Les débardeurs semi porteurs 
à portance élevée permettent de débarder jusqu’à 
de longues distances de la route forestière, pouvant 
atteindre 730 m.

P r é p a r e r  d e s  p l a n s  d ’ a m é n a g e m e n t 
et d’exploitation. Les plans d’aménagement 
forestier doivent suivre les règlements en vigueur 
et les exigences du manuel de planification de 
l’aménagement forestier du MRNO (Ontario 
Ministry of Natural Resources 1996b). Les plans 
sont établis pour différentes échelles de temps, p. 
ex. 5 ans et 10 ans.

Investir dans les sites les plus productifs et miser 
sur de bons traitements de régénération naturelle 
pour les sites moins productifs. Les dépenses 
devraient être décrites dans le plan d’exploitation de 
5 ou de 10 ans et constituer un processus continu.

•

•

Figure 3-3. La classification écologique des terres (CET) est le fondement écologique de la 
planification. Les différents niveaux de la hiérarchie sont l’écozone, l’écoprovince, l’écorégion, 
l’écodistrict, l’écosection, l’écosite et l’écoélément. Seuls les écorégions et les écodistricts 
sont représentés sur la carte préparé par W.J. Crins (décembre 2000) qui sera insérée dans le 
document de Crins et Uhlig (en prép.).
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Figure 3-4. Carte provisoire des zones de productivité du pin gris. Productivité de 1 à 3, 
de la plus élevée à la moins élevée (tirée de MacIver 1989).
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Planifier en fonction de changements dans la 
demande du marché. Lorsqu’il y a peu d’argent pour 
les activités sylvicoles, l’utilisation de techniques 
de régénération à coût faible ou moyen pourrait 
augmenter par rapport à la coûteuse foresterie de 
plantation. Il vaudrait mieux attendre, de un à cinq 
ans, de meilleures conditions économiques plutôt 
que de planter à vil prix. Inversement, en des temps 
meilleurs, l’utilisation de techniques de régénération 
coûteuses peut augmenter par rapport à la foresterie 
extensive à faible coût.

Planifier avec le facteur temps à l’esprit. Planifier 
pour le court, le moyen et le long terme. Penser à 
la manière dont la composition et la structure 
de la forêt pourraient évoluer dans le temps. 
C’est important non seulement pour la foresterie 
de production, mais aussi pour l’aménagement 
polyvalent de la forêt.

Pla ni f ier le s inter vent ions qui seront 
probablement nécessaires. Cela ne signifie pas 
un calendrier strict des traitements, mais plutôt 
une surveillance de routine en vue de la mise en 
œuvre de traitements au besoin. Avec le temps et 
l’expérience, cette fonction deviendra plus fiable et 
plus précise.

•

•

•

Exploiter les techniques modernes pour 
l’aménagement des ressources, p. ex. la 
télédétection par satellite, la photographie aérienne, 
la collecte électronique de données, les systèmes 
d’informations géographiques (SIG), le système 
mondial de localisation (GPS), les modèles 
informatisés, etc. (Galloway et al. 1987).

Planifier sur la base d’une équipe intégrée. 
Faire appel au savoir faire et à l’expérience dans la 
planification des routes et des régimes de récolte 
régénération, la préparation du terrain, la régénération, 
la minimisation des impacts sur les sols et l’eau et la 
protection des espèces sauvages. Les techniciens et 
les opérateurs devraient être formés et entraînés aux 
principales techniques d’exploitation. Ils devraient 
être encouragés à demander des changements 
de procédure si nécessaire et devraient bénéficier 
immédiatement de conseils sur toute procédure.

Se procurer du matériel de foresterie approprié. 
Le matériel de foresterie devrait être choisi (ou 
développé) pour s’adapter au régime sylvicole, au 
site et à l’état du peuplement. Des écosystèmes 
différents requièrent plus d’un jeu d’équipements. 
D’une manière générale, utiliser des équipements à 
basse pression au sol, sécuritaires pour l’opérateur et 
hautement ergonomiques.

•

•

•
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Employer du personnel et des entrepreneurs 
compétents. Le programme d’aménagement 
le mieux planifié échouera si le personnel et les 
entrepreneurs sont incompétents. La formation, 
l’expérience et la motivation tant du personnel que 
des entrepreneurs sont des éléments cruciaux dans 
la détermination de leurs compétences et de leurs 
capacités à effectuer le travail.

Élaborer des plans d’urgence en cas de 
perturbations importantes, p. ex. opérations de 
récupération après un feu de forêt ou une infestation 
d’insectes, mais également en cas de changements 
dans la demande du marché.

Élaborer un programme de surveillance. 
Une surveillance périodique et systématique 
est essentielle pour déterminer l’efficacité du 
programme. Elle minimise le risque et les coûts 
d’un échec et fournit des informations essentielles 
sur l’efficacité des traitements.

Appliquer les connaissances en sylviculture 
et en écologie. La productivité dépend en dernier 
ressort de la manière dont chaque espèce dans un 
peuplement forestier est gérée. Utiliser les meilleures 
informations possibles en matière de génétique des 
espèces, d’écologie, de physiologie, de pratiques de 
pépinière et de régénération naturelle.

Pratiquer une foresterie adaptée au site. Adapter 
les règles en fonction du site d’après l’expérience 
et les résultats de recherche. Avec l’accroissement 
des connaissances et de l’expérience, les meilleures 
pratiques d’aménagement devraient être de mieux 
en mieux adaptées aux conditions particulières d’un 
site (p. ex. AssiDomän 1994).

•

•

•

•

•



Meilleures pratiques de foresterie

Chapitre 4.
Routes d’accès et traversées de cours d’eau

Le réseau routier est essentiel au développement d’une région forestière, car il permet 
de maintenir et d’augmenter la productivité de la forêt et donne accès aux autres 
utilisateurs. Il est également critique du fait de son potentiel élevé d’impacts négatifs 
sur l’environnement.
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Les routes sont essentielles aux opérations de 
foresterie, car elles ouvrent des accès pour la 

récolte, la préparation du terrain, la régénération, 
les soins sylvicoles et la protection. Pour que 
les pratiques de foresterie évoluent dans le sens 
d’interventions plus fréquentes de soins sylvicoles, 
de lutte phytosanitaire, d’améliorations du site, 
d’éclaircies et de foresterie intensive, il faut des 
routes d’accès permanentes de plus grande qualité. 
Toutefois, de toutes les pratiques de foresterie, 
les routes sont celles qui présentent le plus grand 
risque d’impacts nuisibles sur l’environnement. 
Leurs effets sont bien plus grands que les impacts 
locaux de l’abattage, de la préparation du terrain 
et de la régénération (p. ex. Kreutzweiser et Capell, 
2001). De sorte que la construction de routes 
d’accès et de traversées de cours d’eau justifie une 
attention sérieuse pour minimiser les impacts 
environnementaux (comme l’érosion) sur la qualité 
de l’eau et sur les habitats aquatiques.

Routes d’accès

Les guides relatifs à la construction et à l’entretien 
des routes d’accès et traversées de cours d’eau sont 
fournis par le ministère des Richesses naturelles de 
l’Ontario (Ontario Ministry of Natural Resources 
1983 et 1995). De nombreuses informations sont 
disponibles auprès d’autres autorités (p. ex. British 
Columbia Ministry of Forests 1995c; ministère de 
l’Environnement du Nouveau Brunswick 1994; 
Finland, Hänninen et al. 1996), ainsi que de 
l’Institut canadien de recherches en génie forestier 
(p. ex. MacDonald 1996; Bradley 1997).

Le document sur les directives environnementales 
pour la construction de routes d’accès et de 
traversées de cours d’eau du MRNO (Ontario 
Ministry of Natural Resources 1995) constitue 
un recueil complet de normes obligatoires, de 
directives de bonnes pratiques et de techniques 

d’atténuation des impacts. Les normes obligatoires 
et la réglementation associée fixent des critères 
minimaux en vue d’empêcher des changements 
environnementaux inacceptables. Les éléments clés 
de ces directives consistent à minimiser l’érosion, à 
ralentir le ruissellement et à minimiser les impacts 
sur le milieu récepteur.

Les personnes les plus importantes pour le succès 
de l’application des meilleures pratiques sont le 
personnel de terrain – les arpenteurs qui tracent 
les routes, les contremaîtres et les opérateurs des 
machines de terrassement telles que bulldozers, 
excavatrices et niveleuses. Ces personnes doivent 
prendre en compte ce qui suit :

Emplacement optimal des routes et des ponts.

Défrichage et essouchement.

Nivelage du sol.

Excavation.

Construction sur les terres humides et tourbières.

Matériaux de remblayage et de gravelage.

Fossés de drainage, déviation de cours d’eau, étangs 
de sédimentation.

Traversées de cours d’eau ou d’endroits humides 
– choix d’assemblage de rondins et de branchages, 
de ponceaux ou de ponts.

Entretien des routes et des traversées.

Stabilisation des berges.

Abandon de route et remise en état du terrain.

Quelques meilleures pratiques essentielles

Planifier au delà de la récolte. Prendre en compte 
les traitements d’intervention intermédiaire, les 
exigences de protection et les autres utilisateurs, tout 
au long de la révolution et au delà.

•

•

•

•

•

•

•

•

•

•

•

•
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Figure 4-1. Les routes et les jetées sont la première source d’érosion 
du sol et de perte de terrains productifs. Une construction adéquate 
des routes, des fossés et des ouvrages de franchissement minimisera 
les effets néfastes. (Photo : M. Kershaw).
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Évaluer les impacts environnementaux et la 
perte de terrain productif. Une planification 
préalable peut aider à réduire la perturbation 
du sol et la perte de terrain. Le réseau routier 
dépendra du régime sylvicole et du matériel utilisé, 
des caractéristiques du terrain (figure 4-1) et des 
exigences de sécurité. L’utilisation d’engins à 
portance élevée et à basse pression au sol pour le 
débardage par portage et le transport de grosses 
charges sur de longues distances minimisera les 
perturbations du sol, réduira la perte de terrain 
des routes permanentes et réduira les coûts de 
construction et d’entretien (figure 4-2).

Tracer les routes d’après les cartes d’inventaire 
et les photographies aériennes. La planification 
de l’emplacement des routes relève de l’équipe 
de planification, du photogrammétriste et du 
personnel de construction routière. Il est judicieux 
d’effectuer une cartographie fine supplémentaire en 
vue d’un meilleur placement des routes d’accès et 
des traversées de cours d’eau, et pour concevoir des 
régimes de récolte régénération.

Planifier le réseau routier en fonction des 
distances d’acheminement. Augmenter au 
maximum les distances de débardage pour 
augmenter l’espacement des routes d’accès, ce qui 
diminue le total des routes à construire. Tirer parti 
du sol gelé au printemps à côté des routes en gravier. 
On recherche souvent des distances de débardage 
plus longues en hiver parce que les perturbations 
aux jetées sont moindres. Dans les terres humides 
boisées, envisager une récolte en deux étapes : des 

•

•

•

coupes d’été sur la « moitié avant » d’un 
parcours de débardage; des coupes d’hiver 
sur la « moitié arrière ».

Dans les tourbières, pratiquer des routes 
d’hiver. Des routes d’hiver provisoires, 
donnant accès aux équipements et aux 
camions, peuvent être construites en chassant 
la neige pour laisser la tourbe geler. Les routes 
d’hiver sont peu coûteuses, réduisent le 
besoin de routes permanentes et minimisent 
les perturbations du site. Après les opérations 
d’abattage, le tracé des routes d’hiver 
devrait être remis dans son état naturel, 
et les obstructions des voies de drainage, 
enlevées.

Adapter les routes au terrain. Placer les 
routes sur un terrain de pente faible ou nulle 
et bien drainé. Tracer des routes parallèlement 
aux contours ou suivant des angles aigus 
pour minimiser les pentes et l’encaissement 

des fossés. Éviter de tracer des routes permanentes 
dans des sites à sol mince, sur des pentes instables et 
dans des terres humides.

Tenir compte de l’aspect économique. La 
foresterie extensive ne nécessite que des routes 
provisoires peu coûteuses, alors que la foresterie 
intensive justifie des routes permanentes, plus 
coûteuses. Avec un espacement des routes plus 
large et des jetées moins nombreuses, les coûts de 
construction des routes sont plus bas et les impacts 
environnementaux peuvent être moindres. On peut 
déterminer un espacement optimal des routes et 
des jetées en vue de minimiser le coût de récolte 
du bois.

Construire de meilleures routes pour la 
foresterie de base et la foresterie intensive. 
La foresterie de base et la foresterie intensive 
nécessitent des routes permanentes et de meilleure 
qualité. Les deux types d’exploitation comprennent 
la préparation du terrain et la plantation, et la 
foresterie intensive peut nécessiter des accès réguliers 
plus fréquents pour les opérations de foresterie telles 
que les soins sylvicoles et les éclaircies.

Franchissement de cours d’eau

Le franchissement de cours d’eau peut être 
décomposé en quatre activités principales : sélection 
et conception d’un site, gués et ponts provisoires, 
construction et nettoyage du site.

•

•

•

•
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Quelques meilleures pratiques essentielles

Planifier l’emplacement des ponts et des 
ponceaux. Identifier les cours d’eau et les voies 
de drainage nécessitant des ponts et des ponceaux 
(figure 4-3). Éviter de placer des traversées sur des 
sites instables exposés à l’affaissement des berges, à 
l’érosion et à la sédimentation (figure 4-4), et sur des 
sites d’habitats importants pour les espèces sauvages 
ou les poissons. Les ponceaux devraient être placés à 
une fréquence suffisante pour assurer l’écoulement de 
l’eau et ne pas causer d’inondation en amont. Pour 

•

les traversées permanentes, dimensionner les 
ponts et les ponceaux en fonction de débits 
de pointe de 25 ans de récurrence.

Installer les ponts et les ponceaux 
correctement. Choisir les ponceaux de 
manière à maintenir les caractéristiques 
morphologiques naturelles de largeur et de 
pente du cours d’eau. Pour les mouvements 
du poisson, les différentes formes de 
ponceau, de la meilleure à la pire, sont les 
suivantes : hémisphérique, carré, ovoïde, 
à deux niveaux et cylindrique. Installer et 
entretenir convenablement les ponceaux de 
manière à laisser l’eau s’écouler librement et 
à minimiser l’inondation en amont. Placer 
le ponceau à un minimum de 15 cm sous 
le lit du cours d’eau, et dans une tourbière 
au moins à 45 cm en dessous du fond de la 
dépression, c’est à dire le plus bas niveau de 
la nappe phréatique.

Installer les fossés et les drains nécessaires 
pour gérer l’écoulement de l’eau à proximité 
des routes. Placer les fossés de drainage 
parallèlement aux routes, des deux côtés au 
besoin, pour collecter et acheminer l’eau vers 
les ponceaux ou à l’écart des routes. Installer 
des bassins de sédimentation pour ralentir le 
courant et collecter les sédiments. Construire 
des fossés de dérivation pour détourner 
l’eau des fossés avant qu’elle n’atteigne le 
cours d’eau.

Éviter de bloquer l’écoulement des eaux 
d’infiltration et des voies de drainage. 
Pratiquer des traversées provisoires telles 
que des assemblages de rondins couverts 
de branchages. Utiliser des pistes amovibles 
en bois ou en métal ou des matelas de 
pneus (figure 4-5) pour franchir les 
points meubles et détrempés, les voies de 
drainage et les fossés. Ces moyens devraient 

permettre le drainage sous la route et être retirés 
après la récolte.

Il faut être conscient que certains de ces ponts 
provisoires, tels que les matelas de pneus, s’enfoncent 
rapidement dans le sol minéral détrempé et 
deviennent problématiques à retirer (R. Gemmell, 
comm. pers.).

Prendre des précautions spéciales dans les zones 
riveraines et les terres humides. Éviter de tracer 
des routes traversant des terres humides étendues 
ou de larges plaines d’inondation riveraines. Essayer 

•

•

•

•

Figure 4-2. L’espacement des routes influe sur les coûts et le rendement 
des opérations, ainsi que sur la quantité de terrain soustrait à la 
production forestière. Ces réseaux de routes ont été élaborés pour 
des coupes par bandes profondes (en haut) et par bandes normales 
(en bas), de 366 m et 183 m de profondeur, respectivement. (Carte 
gracieusement fournie par Domtar Forest Products, Red Rock, et tirée 
de Jeglum et Kennington 1993, figure 10-3.)
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de placer les traversées où le cours d’eau est enserré 
par du terrain surélevé et où la portée peut être 
minimisée. Placer les jetées et les lieux d’emprunt en 
dehors des zones riveraines en vue de minimiser les 
perturbations, l’érosion et le ruissellement.

Atténuation des impacts et remise en état

Les techniques d’atténuation des impacts sont 
abordées sous plusieurs angles : lutte contre l’érosion 
et la sédimentation, couverture végétale, problèmes 
causés par les castors, protection de l’habitat du 
poisson et considérations esthétiques.

Maintenir la couverture végétale. Retenir 
la végétation existante si possible. Minimiser 
la durée de mise à nu du sol. Créer une 
couverture végétale protectrice par plantation 
de graminoïdes, de quenouilles, de myrique 
baumier, de saule ou d’aulne (figure 4-6).

Quelques meilleures pratiques essentielles

Stabiliser les pentes et les rives. Maintenir 
au plus bas les vitesses de ruissellement. Niveler 
le sol remanié des pentes escarpées et des rives 
suivant des angles de talus naturels stables. 
Détourner le ruissellement à l’écart du sol nu. 
Piéger les sédiments avant qu’ils ne causent 
des dommages. Utiliser des toiles filtrantes, 
des enrochements (une couche de pierres en 
surface) ou d’autres matériaux stabilisants.

Gérer les castors. Des programmes de 
dégagement des digues de castor et de 
piégeage des castors sont indispensables pour 
maintenir le libre écoulement des cours d’eau, 
notamment sous les ponceaux. Le guide 
Beaver Handbook de D’Eon et al. (1995) offre 
des explications et des conseils pour faire face 
à l’activité des castors. Un programme 
de gestion des castors bien exécuté est un 
investissement très rentable.

Protéger l’habitat du poisson. Suivre les 
directives provinciales relatives à l’habitat du 
poisson (ministère des Richesses naturelles de 
l’Ontario 1988 et 1995) et consulter celles 
des autres autorités (p. ex. British Columbia 
Ministry of Forests 1998).

Utiliser, stocker et éliminer soigneusement 
les carburants, les huiles et les autres 
produits semblables. L’utilisation, le 
transport, le stockage et l’élimination des 
carburants et huiles doivent se conformer 
aux lois et règlements en vigueur (Santé 

Canada, 1986; ministère de l’Environnement 
de l’Ontario 1990; Ontario Ministry of Natural 
Resources 1991). Définir clairement les aires 
d’entretien du matériel pour restreindre à un faible 
nombre de sites les dangers potentiels (figure 4-7). 
Élaborer un plan d’urgence et de nettoyage en cas 
de déversement. Envisager l’utilisation des nouvelles 
huiles biodégradables.

Tenir compte des aspects esthétiques. La beauté 
et l’agrément des bords des routes et des cours d’eau 
devraient être pris en compte lors du nivelage et de la 
revégétation des pentes. Utiliser des espèces indigènes 
esthétiques d’arbustes et d’arbres, et s’échelonnant 

•

•

•

•

•

•

Figure 4-3. Les cours d’eau et les voies de drainage permanents 
ou intermittents nécessitent des ponceaux ou des piles de grumes 
paillassonnées pour permettre un écoulement de l’eau sans entrave au dessous 
des routes. (Photo extraite des dossiers du Service canadien des forêts.)

Figure 4-4. Les ponts devraient être construits avec soin pour 
maintenir la stabilité des berges et minimiser l’érosion. Ils devraient 
éviter les terres humides plates et les berges abruptes et instables. 
(Photo : M. Kershaw)
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en hauteur avec les forêts adjacentes. Des mélanges 
ou des mosaïques de conifères et de feuillus peuvent 
être préférables à une seule espèce.

Remettre en état les sites de routes et de jetées. 
Effectuer des traitements de préparation et de 
stabilisation du sol suivis de plantations pour remettre 
en état les sites de routes et de jetées désaffectées  
(p. ex. Lawrie et al. 1996; Kosicki et al. 1997).

•

16

Figure 4-5. Matelas de pneus utilisés pour traverser les lieux 
spongieux détrempés, les voies de drainage et les fossés. 
(Photo gracieusement offerte par le magazine de foresterie 
suédois Skogen 11/99 : 8-11, et Skogen 1/00 : 45.)

Figure  4-6. Stabiliser les rives lorsqu’il y a des inquiétudes 
quant à l’érosion, à la stabilité des berges et à la qualité des 
eaux de ruissellement. La toile filtrante et l’implantation 
de plantes, comme les graminoïdes, les quenouilles, 
le myrique baumier, le cornouiller stolonifère, le saule 
et l’aulne, stabiliseront et filtreront les particules et les 
éléments nutritifs du sol. (Photo : M. Kershaw)
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Figure 4-7. L’entretien régulier de la machinerie sur le terrain en assure une utilisation sûre et efficace. L’huile 
de cet engin est recueillie dans des conteneurs qui seront retournés à l’atelier pour être convenablement éliminés. 
Un tapis absorbant sert à recueillir toute l’huile déversée. Les huiles biodégradables atténuent davantage l’impact 
environnemental. (Photos : Meakin Forest Enterprises Inc.)
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Chapitre 5.
Récolte

Tableau 5-1. Quelques-uns des principaux régimes de récolte régénération.

« Deux des plus importantes tâches du forestier sont le choix du meilleur régime de 
récolte et des meilleurs équipements pour un site donné et l’utilisation des équipements 
choisis de la meilleure manière possible. » (MacDonald 1999)

La récolte ne peut pas être considérée une activité 
distincte. Elle doit être considérée dans le cadre 

d’un régime global de récolte régénération comprenant 
la préparation du terrain, la régénération et tous les 
autres traitements effectués lors d’une révolution. Le 
tableau 5-1 présente une classification de certains 
des principaux régimes de récolte régénération. Le 
modèle prédominant de récolte (par superficie, mais 
non par type de forêt) en Ontario est la coupe à blanc, 
suivie d’une régénération artificielle ou naturelle ou 
d’une combinaison des deux. Les régimes de coupe 
partielle avec régénération sont moins répandus, 
mais sont davantage utilisés ces dernières années. 
Parmi ces derniers figurent les régimes de jardinage, 
de régénération par coupe progressive et de futaie à 
deux étages. Les parterres de coupe partielle peuvent 
soit être régénérés naturellement, soit nécessiter une 
régénération artificielle après la coupe finale.

Les forêts apparaissant après l’élimination complète 
d’une forêt, comme dans le cas d’une coupe à blanc 
ou d’une perturbation à grande échelle telle qu’un 

feu de forêt, développent une structure de forêt 
équienne (arbres de même taille). De même, certains 
types de coupe de régénération, tels que la coupe 
progressive et la coupe avec réserve de semenciers, 
donneront naissance à des forêts équiennes. D’autre 
part, les forêts qui se développent naturellement 
depuis longtemps et qui ont des ouvertures et des 
trouées internes plus petites, peuvent développer 
des structures inéquiennes (arbres de différentes 
tailles). On peut élaborer des régimes de récolte 
régénération favorisant les structures inéquiennes, 
notamment certains types de coupes partielles.

Des recommandations en matière de régimes et 
pratiques de récolte figurent dans les manuels de 
planification et de sylviculture du ministère des 
Richesses naturelles de l’Ontario (p. ex. Ontario 
Ministry of Natural Resources 1986, 1996a et 1997; 
Racey et al. 1989). Une synthèse des régimes sylvicoles 
innovants en forêt boréale a été présentée dans un 
symposium (Bamsey 1994). Une revue complète 
des régimes et matériels de récolte en Colombie 

Régénération naturelle Régénération artificielle

Coupe à 
blanc

Coupe avec protection de la régénération et des sols (CPRS)
Coupe avec protection des petites tiges marchandes (CPPTM)
Coupe à blanc de petites superficies et ensemencement naturel, notamment 
la coupe par bandes
Coupe avec réserve de semenciers ou de groupes de semenciers (ne constitue 
pas à proprement parler un régime de coupe à blanc)
Scarifiage et ensemencement à partir des cônes dans les rémanents 
Drageons ou rejets

Plantation, 
ensemencement, 

regarni

Coupe 
partielle

Éclaircie jardinatoire – une ou plusieurs éclaircies commerciales
éclaircie par le bas
éclaircie par le haut
futaie à deux étages

Coupe progressive
Coupe de régénération

•
•
•

Plantation sous 
couverture 

Ensemencement sous 
couverture 

Éclaircie-enrichissement

18



Meilleures pratiques de foresterie

Britannique est également disponible 
(MacDonald 1999).

Des études d’impact de récoltes ont été 
récemment publiées (Archibald et al. 1997; 
Arnup 1998 et 2000). La question de la coupe 
à blanc avec exploitation par arbres entiers 
et de ses effets sur la perte d’éléments nutritifs 
est toujours une préoccupation majeure 
(p. ex. Kimmins 1977). L’alternative est 
l’exploitation par fûts entiers, qui signifie 
l’ébranchage et l’écimage des arbres sur place 
ou sur les sentiers de débardage.

Les autres préoccupations au sujet de la 
coupe à blanc sont les effets de la machinerie 
sur l’érosion, le compactage, l’accélération 
de la décomposition et la perte de matière 
organique, les transformations hydrologiques, 
l’orniérage, les changements structurels de 
la forêt, les changements de composition 
en essences, la perte de la régénération 
préétablie et la perte de lit de germination 
(p. ex. Kershaw et al. 1996; figure 5-1).

Principes généraux

Fonder la sylviculture sur la connaissance 
de la structure et de la dynamique des 
écosystèmes. Les connaissances sur les 
structures de peuplement, la régénération 
de la forêt, les processus de succession et la 
dynamique interne des peuplements sont 
essentielles à la bonne compréhension et 
au choix de la méthode d’aménagement la 
plus efficace (Kimmins 1997; Gordon et 
al. 2001).

Choisir un régime sylvicole approprié. 
Le choix d’un régime sylvicole dépendra du 
classement du site selon la classification des 
écosystèmes forestiers (CEF), de l’écosite, 
du choix des espèces à exploiter et du 
type de produit forestier désiré. Les deux 
options de base sont les régimes de coupe à blanc 
(figure 5-2) et les régimes de coupe partielle (figure 
5-3). La coupe à blanc est utilisée pour reproduire 
ou pour créer une forêt équienne. Elle favorise le 
rendement et l’extraction rapide à l’aide de gros 
engins (figure 5-4), alors que la coupe partielle 
nécessite une extraction plus précautionneuse à 

•

•

l’aide d’abatteuses et de débusqueuses plus petites 
et plus manœuvrables (figure 5-5).

Prendre en compte l’état, l’âge et la stabilité au 
vent du peuplement. Les caractéristiques du bois 
(taille des arbres, volume par hectare et qualité du 
bois) déterminent le choix des engins (MacDonald 
1999). Les peuplements de conifères surannés et 
denses sont sujets aux chablis si les lisières et les 

•

Figure 5-2. La coupe à blanc expose le sol et accroît la température 
du sol et la quantité de précipitations atteignant la surface. 
L’accroissement des températures et du vent augmente l’assèchement, 
ce qui peut causer un stress hydrique aux semis sur les sites 
secs. Sur les sites plus bas et plus humides, il peut y avoir des 
problèmes de fluctuations du niveau d’eau et de gelées tardives.  
(Photo : F. Foreman)

Figure 5-1. Les deux types de coupe à blanc de base sont l’exploitation 
par arbres entiers, avec récolte des tiges, des branches et des aiguilles, 
et l’exploitation par fûts entiers avec ébranchage sur place. Les 
bouleaux à papier et les peupliers faux trembles résiduels vont 
ensemencer le site ou se propager par multiplication végétative. 
L’aménagiste peut accepter la tendance d’un site à se régénérer en un 
peuplement mixte ou supprimer les feuillus et favoriser les conifères 
seulement dans le prochain peuplement. (Photo : M. Kershaw)
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bandes étroites sont exposées (figure 5-6).

Composition et structure du prochain 
peuplement

Sélectionner les essences ou groupes d’essences 
les mieux adaptées aux sites. Le potentiel de 
productivité est déterminé au stade initial quand 
l’aménagiste décide des espèces à régénérer ou à 
favoriser dans les soins sylvicoles. Il existe souvent 
une régénération préétablie, laquelle doit être prise 
en compte (figure 5-7).

Conserver la régénération naturelle et la 
régénération préétablie (p. ex. Archibald et Arnup 
1993; Ehnes et Sidders 2001). Utiliser du matériel 

•

•

et des régimes de récolte qui cantonnent 
les engins à des sentiers parallèles aussi 
espacés que possible. Cela minimisera les 
perturbations infligées à la régénération 
préétablie, au sol et à la couche organique.

Pratiquer la coupe avec protection de 
la régénération et des sols (CPRS) (p. 
ex. Ehnes et Sidders 2001). La coupe avec 
protection de la régénération et des sols 
consiste à cantonner les engins sur des sentiers 
de débardage parallèles de manière à préserver 
la régénération préétablie. Elle est appliquée 
surtout dans les tourbières d’épinette noire, 
mais semble désormais être pratiquée presque 
partout (figure 5-8).

Pratiquer la coupe à blanc de petite 
superficie et la coupe par bandes (p. ex. 
Jeglum et Kennington 1993; figure 5-9). 
Ces techniques favorisent la régénération par 
ensemencement naturel à partir des parcelles 
de forêt adjacentes. De plus elles réduisent 
l’exposition, l’assèchement et le ruissellement, 
permettent une diversité d’habitats pour la 
faune et la flore et diversifient le paysage.

En revanche, la coupe à blanc de petite 
superficie et la coupe par bandes peuvent 
avoir des effets indésirables sur la forêt en 
contribuant à la fragmentation de la forêt, 
en créant des peuplements plus petits et en 
nuisant à la biodiversité et à la dispersion des 
espèces. Il existe des directives et des normes 
relatives au pourcentage prévu de coupes à 
blanc de moins de 260 ha et de coupes à blanc 
de taille plus importante (Ontario Ministry 
of Natural Resources 2001). L’objectif est de 
créer un paysage plus naturel.

Envisager les techniques de récolte 
partielle (figure 5-3). La récolte partielle maintient 
un certain degré de couvert sur le site, réduit les 
impacts environnementaux et fournit des structures 
de forêt mixtes, ce qui favorise la biodiversité. La 
coupe partielle et la coupe à blanc de petite superficie 
sont des régimes appropriés à la protection des lieux 
fragiles. Ces pratiques, toutefois, favorisent les espèces 
d’ombre par rapport aux espèces héliophiles.

Éviter de créer des conditions microclimatiques 
extrêmes. Les risques de dommages dus au gel sont 
associés aux étangs et aux terres basses. Les sols secs 
sablonneux ou graveleux, le sable de dune et les sols 
minces sur socle rocheux peuvent être asséchés par 
l’exposition consécutive à une coupe à blanc. La coupe 
partielle et la coupe à blanc de petite superficie offrent 

•

•

•

•

Figure 5-3. Les pratiques de coupe partielle, notamment l’éclaircie 
jardinatoire et la coupe progressive, enlèvent seulement une partie 
du couvert. Cette photo montre une éclaircie dans une tourbière 
préservant les arbres les plus petits, non marchands. (Abitibi 
Consolidated Inc. Photo : R. Gemmell)

Figure 5-4. Les grosses abatteuses empileuses sont extrêmement 
efficaces pour la coupe à blanc. (Photo : J. Scarratt)
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Tableau 5-2. Coefficients d’élancement recommandés et 
valeurs correspondantes des taux de cime vivante (d’après 
Navratil 1995, tableau 1).

21

une protection contre le vent, l’assèchement et le gel.

Laisser sur place les arbres dépérissants, les 
chicots et les débris ligneux grossiers. Cette 
pratique retient la matière organique et les éléments 
nutritifs, et maintient la biodiversité et les processus 
de l’écosystème. Les vieux arbres vivants, les chicots 
et le bois pourri des arbres abattus fournissent habitat 
et nourriture aux oiseaux, aux mammifères, aux 
insectes, à la faune et à la flore du sol, ainsi que 
des associations mycorhiziennes avec les racines des 
arbres (p. ex. figure 5-10).

Nous sommes conscients que ces recommandations 

•

pourraient favoriser des insectes nuisibles et 
des agents pathogènes. De même, en laissant 
debout des arbres dépérissants, on risque 
de perpétuer des arbres de faible qualité 
génétique. Dans ce cas il peut être nécessaire 
de limiter le nombre d’arbres dépérissants 
de faible qualité (voir les recommandations 
du MRNO [Ontario Ministry of Natural 
Resources 2001, chapitre 16]).

Laisser sur place les végétaux vivants. Les 
parcelles de forêt non coupées, la coupe partielle, 
les semenciers et les groupes de semenciers, la 
régénération préétablie et la végétation de 
sous étage ombragent les sols, favorisent la 
réabsorption rapide de l’évapotranspiration 
et entretiennent la couche racinaire. Ces 
pratiques favorisent le rétablissement rapide 
de la végétation originale.

Gérer les changements de composition. 
Si l’assemblage d’essences d’origine n’est pas 
bien adapté au site, l’aménagiste peut décider 
de changer la composition grâce à des soins 
sylvicoles sélectifs ou à des plantations. Par 
exemple, des sols plus riches et plus profonds à 
régime d’humidité intermédiaire peuvent être 
mieux adaptés aux forêts mixtes ou aux forêts 
de feuillus (p. ex. Smith et Crook 1996; figure 
5-7). L’aménagiste peut envisager une plus 
grande proportion en peuplier faux tremble, 
ou inversement favoriser une plus grande 
proportion d’épinette et moins de feuillus.

Gérer les changements de structure de 
peuplement. La coupe avec protection de 
la régénération et des sols peut favoriser des 
structures inéquiennes, ce qui peut conduire 
à une récolte partielle et au choix d’un 
aménagement inéquienne lors de la prochaine 
révolution. La régénération par graine 

•

•

•

Classe d’âge Hauteur/DHP Taux de cime 
vivante %

De 1 à 20 ans s.o. 100

De 21 à 40 ans < 80  De 75 à 100

De 41 à 60 ans < 85 De 50 à 75

De 61 à 80 ans < 90 50

De plus de 80 ans < 90
couvert 

forestier plein, 
ininterrompu

Figure 5-5. Les abatteuses et débusqueuses de taille moyenne à 
petite, avec faible pression au sol, flèche à longue portée et grande 
manœuvrabilité, sont à préférer pour les coupes partielles et 
sélectives. (Photo : A. Cameron)

Figure 5-6. Les chablis se produisent souvent dans les peuplements 
de conifères denses ou surannés. Dans de telles situations, les 
opérations de récolte devraient éviter autant que possible de créer 
des lisières de forêt et des bandes trop étroites sujettes au chablis. 
(Photo : M. Kershaw)
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Figure 5-8. La coupe avec protection de la régénération et des sols (CPRS), un régime répandu de récolte par 
coupe à blanc qui préserve la régénération préétablie en cantonnant les engins sur des sentiers de débardage bien 
délimités. (Ontario Clay Belt. Photo aérienne gracieusement communiquée par Abitibi Consolidated Inc.)
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simultanée du pin gris et de l’épinette noire 
favorisera le développement de peuplements à 
deux étages. La récolte partielle dans les forêts 
mixtes peut faire passer le peuplement par 
différents cheminements, suivant les espèces 
et la manière dont le couvert est enlevé (Smith 
et Crook 1996).

Minimiser le risque de chablis

Élaborer des stratégies de prévention 
des chablis. Pour toute opération de récolte 
créant des lisières de forêt, et partout où des 
arbres sont laissés sur pied, comme dans les 
coupes partielles et les coupes d’éclaircie, il 
est nécessaire d’élaborer des stratégies visant 
à réduire le risque de chablis (p. ex. Fleming 
et Crossfield 1983; Navratil 1995).

Réduire le risque de chablis dans les 

•

•

Figure 5-7. Les forêts mixtes avec un étage supérieur de peuplier 
faux tremble et un sous étage d’épinette noire, d’épinette blanche et 
de sapin baumier nécessitent de sélectionner les bonnes essences de 
peuplement final. (Terres de Domtar. Photo : J. Jeglum)
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coupes partielles. L’évaluation du risque de chablis 
est complexe, et dépend de nombreux facteurs, 
notamment la stabilité externe, la stabilité individuelle 
de l’arbre et la stabilité du peuplement forestier. 
Le « coefficient d’élancement » est le ratio hauteur/
DHP. On lui préfère quelquefois le « taux de cime 
vivante » (longueur de cime vivante/hauteur de l’arbre), 
du fait de la facilité de son évaluation (tableau 5-2).

Réduire le risque de chablis par la planification 
des limites de coupe. Tracer les limites de coupe 
et utiliser la protection topographique de manière 
à réduire le risque. Ménager des contours réguliers, 

•

sans angles aigus ni échancrures.

Réduire le risque de chablis par la 
stabilisation des lisières. Appliquer des 
traitements tels que l’élimination des arbres 
peu solides ou instables au vent, l’écimage, 
l’élagage et le biseautage des lisières (certaines 
de ces méthodes peuvent exiger l’approbation 
du MRNO). Sélectionner des arbres stables 
au vent pour rétention : arbres plus petits 
dans des conditions plus ouvertes, arbres à 
petite cime ouverte bien enracinés et sans 
pourriture des racines ou de la souche, espèces 
de feuillus à défilement relativement grand, 
conifères à racines profondes, chicots sains et 
vétérans bien enracinés.

Ne pas enlever les chicots ni les chablis 
des zones tampons. Ils fournissent un 
habitat précieux aux espèces sauvages, et 
leur enlèvement pourrait causer davantage 
de dommages. Les enlever seulement pour 
améliorer l’habitat ou pour réduire les risques 
de prolifération d’insectes, de maladies ou de 
déstabilisation du lit des cours d’eau.

Minimiser les impacts physiques

Planifier soigneusement et limiter les 
jetées. Limiter le nombre et la taille des jetées, 
et envisager toutes alternatives en matière 
de taille, de forme et de tracé. Restreindre 
le plus possible la superficie des jetées et des 
corridors continus de rémanents le long des 
routes d’accès, p. ex. à moins de 5 p. 100 
de la superficie récoltée. Disposer les jetées 
comme suit :
1) sur des lieux bien drainés, de préférence sur 
un sol stable de niveau ou en pente douce;

2) où le débardage ne traverse pas de voies de 
drainage ni ne perturbe le drainage naturel;

3) en évitant les sols mal drainés où la circulation 
provoquerait une destruction excessive de la structure 
du sol, notamment par compactage ou orniérage;

4) à l’écart des zones riveraines;

5) à l’écart des terres humides, ou sur des terres humides 
uniquement par temps de gel et avec enlèvement des 
grumes et des rémanents avant le dégel.

Remettre en état les sites de jetées et de piles de 
rémanents (figure 5-11). En exploitation par arbres 
entiers, les piles de rémanents devraient être supprimées, 
soit par brûlage, soit par déchiquetage, pour fins de 

•

•

•

•

Figure 5-9. Les coupes à blanc de petites et moyennes superficies, 
notamment les coupes par bandes, en alternance avec des 
rideaux d’arbres de forêt de production ou de forêt non exploitée, 
réduisent la vitesse des vents, maintiennent une proportion 
de forêt dans les bassins hydrographiques et favorisent la 
diversité des habitats. (Terres de Domtar au nord de Nipigon. 
Photo : L. Morrow)

Figure 5-10.  L e s g rumes abat tue s e t  pourr i s sante s e t 
les chicots offrent un habitat aux espèces sauvages et aux 
microorganismes, ainsi qu’un perchoir commode pour les 
écureuils roux qui ouvrent les cônes pour en extraire les graines. 
(Photo : G. Courtin et R. Robitaille)
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production d’énergie ou d’épandage sur 
le site. Les jetées devraient être remises 
en état par préparation du terrain, par 
ensemencement ou par plantation.

Éviter les pratiques susceptibles de 
provoquer de l’érosion ou d’importants 
déplacements de sol. De telles perturbations 
provoquent des mouvements de masse 
et des pertes d’éléments nutritifs, et 
dégradent la qualité de l’eau des cours 
d’eau. Éviter le débardage sur les pentes 
abruptes et instables. Créer les sentiers 
de débardage parallèles aux courbes de 
niveau pour minimiser la vitesse du 
ruissellement, en évitant de créer de 
longues sections rectilignes susceptibles 
à l’érosion. Surveiller l’érosion et agir au 
besoin pour minimiser le ravinement.

Éviter le compactage du sol. Être 
particulièrement attentif avec les sables 
très fins, le limon et les argiles. Utiliser 
des pneus ou des chenilles à faible pression 
au sol (larges). Utiliser des engins légers. 
Éviter les passages multiples sur les sentiers 
de récolte. S’il existe un risque sévère 
d’orniérage ou de compactage à proximité 
des jetées, réduire le nombres de passages 
en raccourcissant la distance maximum de 
débusquage, ou procéder à l’abattage en 
hiver sur le sol gelé ou la neige.

Éviter de remuer le sol, de créer des 
ornières et de bloquer le drainage 
(figure 5-12). Cela s’impose dans les terres 
humides boisées. Utiliser des engins à 
faible pression au sol, éviter les opérations durant le 
dégel du printemps et les périodes très pluvieuses, 
et utiliser des ponceaux et des ponts provisoires 
pour franchir les voies de drainage et les poches 
humides (voir figure 4-5). Cela réduira le risque 
de prolifération de carex, de quenouilles et d’autres 
plantes concurrentes (figure 5-13) causée par le 
brassage de tourbes plus riches et la création de 
surfaces boueuses, lesquelles constituent d’excellents 
lits de germination.

Utiliser la machinerie sur la neige ou sur les sols 
gelés (figure 5-14). Sur les sols minéraux détrempés 
et dans les tourbières, l’exploitation sur la neige 
réduit l’orniérage et le brassage du sol, le blocage 
du drainage et les dommages à la régénération 
préétablie. L’utilisation des engins causera moins de 
dommages au sol si l’on dame la neige des sentiers de 
débardage, ce qui permet la pénétration du gel. Dans 

•

•

•

•

les paysages à sol mince ou présentant une alternance 
de sols minces et de tourbières, l’exploitation sur la 
neige procurera les mêmes avantages et réduira les 
dommages et le déplacement physique des couches 
racinaires et organiques et des sols minces.

Prévoir un changement du niveau de la nappe 
phréatique après la récolte. Une remontée 
phréatique peut survenir après une récolte dans les 
tourbières. En cas de remontée phréatique étendue, 
il faut envisager de rétablir la situation avec des fossés 
de drainage visant à abaisser la nappe phréatique, afin 
de réduire l’asphyxie de la régénération préétablie et 
de permettre les activités de régénération.

Cesser les opérations d’exploitation pendant les 
dégels et les périodes très pluvieuses. L’exploitation 
ne devrait pas être effectuée pendant le dégel printanier 
quand le sol minéral est très vulnérable à l’orniérage 
et au compactage. L’utilisation des routes d’hiver 

•

•

Figure 5-11. En haut : Exploitation par arbres entiers avec ébranchage 
au bord de la route. (Photo : J. Scarratt) En bas : Piles de rémanents 
nécessitant un traitement pour restaurer la productivité du terrain 
sous-jacent. Ils peuvent être brûlés, déchiquetés aux fins de production 
d’énergie ou épandus sur le site. (Photo : F. Foreman)
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pendant le dégel peut provoquer du compactage, de 
l’érosion, de l’affaissement, du ravinement et de la 
sédimentation. Les opérations devraient cesser au 
printemps quand la température reste au dessus de 
0° C pendant trois nuits consécutives.

Toutefois, comme mentionné plus haut, les 
opérations aux abords des routes gravelées au 
printemps, quand le sol est gelé, minimisent les 
perturbations du site (R. Gemmell, comm. pers.).

Ne pas utiliser les lacs, les cours d’eau, les 
voies de drainage ni les terres humides pour 
empiler les grumes ou les broussailles. Dans 
les zones d’exploitation hivernale, repérer tous les 
cours d’eau et toutes les voies de drainage et terres 
humides. La cartographie fine devrait présenter ce 
niveau de détails.

•

Les traversées de cours d’eau et de voies de drainage 
faites de rondins et de branchages devraient être 
enlevées après la récolte.

Tenir le matériel de foresterie à l’écart des cours 
d’eau, des voies de drainage et des terres humides 
ouvertes. Utiliser des flèches à longue portée ou 
des câbles pour l’extraction. Voir les recommandations 
du chapitre 4 (Construction de routes), du chapitre 
12 (Terres humides boisées) et du chapitre 13 (Zones 
riveraines).

Minimiser les pertes d’éléments nutritifs et 
de matière organique

Maintenir autant que possible les rémanents sur 
place (figure 5-15). Une des préoccupations majeures 
exprimées par les écologues est que l’exploitation par 
arbres entiers entraîne la perte d’éléments nutritifs 

et réduit la productivité de la prochaine 
révolution ou des suivantes. La principale 
méthode de réduction des pertes d’éléments 
nutritifs consiste à appliquer l’exploitation 
par fûts entiers en laissant les rémanents sur 
place près de la souche ou en les étendant 
sur les sentiers de récolte. Il y a des avantages 
et des inconvénients à laisser les rémanents 
sur place :

Avantages à laisser les rémanents sur place :

1. Les rémanents interceptent les précipitations 
et ralentissent le ruissellement.

2. Ils fournissent de l’ombre aux semences 
et peuvent limiter la concurrence.

3. Le feuillage et les petites branches 
constituent une source d’éléments nutritifs 
immédiatement disponibles pour l’absorption 
par la végétation et le peuplement de semis.

4. Les rémanents constituent un matériau 
organique s’ajoutant à la matière organique 
de la surface et, avec la décomposition et 
le lessivage, la matière organique particulaire et 
dissoute s’incorpore au sol minéral sous jacent.

5. La matière organique est importante dans 
le sol minéral pour retenir l’humidité et les 
éléments nutritifs.

6. La matière organique fournit un substrat 
pour les micro organismes et les invertébrés 

•

Figure 5-12. La récolte et la préparation du terrain devraient être 
différentes dans les tourbières par rapport aux terrains surélevés à sol 
minéral. En haut : L’utilisation d’engins à pneus ou chenilles larges à 
faible pression au sol minimise l’orniérage et le compactage des sols 
saturés. En bas : Orniérage excessif dû à une récolte d’été avec du 
matériel inadapté aux tourbières. (Photos : M. Kershaw)



Meilleures pratiques de foresterie

26

du sol, lesquels jouent un rôle essentiel dans 
le cycle des éléments nutritifs.

7. La rétention des matériaux organiques 
à la surface protège le sol minéral des effets 
des intempéries (p. ex. soulèvement par le 
gel, formation de croûtes durcies et érosion 
de surface).

8. Le maintien des réserves d’éléments 
nutritifs et de matière organique favorise 
la nutrition, la vigueur et la résistance aux 
insectes et aux maladies des arbres.

9. L’utilisation des engins sur un lit de 
rémanents réduit le compactage, la mise à nu 
et le risque d’érosion du sol (figure 5-15).

10. Le problème de l’élimination des 
rémanents ne se pose plus.

Inconvénients du maintien des rémanents 
sur place

1. Les rémanents lourds peuvent endommager 
ou tuer la régénération préétablie.

2. Les rémanents lourds peuvent poser des 
problèmes de préparation du terrain et de 
régénération ultérieure.

3. Les rémanents peuvent agir comme un 
treillis propice à la croissance rapide en hauteur 
de la sphaigne dans les terres humides.

4. Les coûts supplémentaires l iés à 
l’introduction d’un autre régime d’exploitation 
ou du mélange de différents régimes, les 
changements de régime nécessitant des 
changements dans les procédures d’abattage, 
de transport et de manutention à l’usine.

Gérer les rémanents en vue de permettre la 
régénération. Sur les sites fertiles, les rémanents 
sont souvent plus abondants. Cependant la 
préservation des éléments nutritifs et de la biomasse 
n’y est pas essentielle, et l’exploitation par arbres 
entiers peut être pratiquée. Sur les sites sensibles à 
la perte d’éléments nutritifs, l’ébranchage devrait 
être fait à la souche en laissant les rémanents sur 
place, ou sur les sentiers de débardage en avant de 
l’abatteuse de sorte que les rémanents réduisent le 
compactage et l’orniérage.

•
Appliquer l’exploitation par fûts entiers sur 

les sites à faibles réserves d’éléments nutritifs. 
L’exploitation par fûts entiers enlève moins 
d’éléments nutritifs et de matière organique du site 
que l’exploitation par arbres entiers. D’après les études 
disponibles, nous recommandons l’exploitation par 
fûts entiers pour les sites présentant le plus de 
risques de perte d’éléments nutritifs ou de matière 
organique. Ce sont généralement les sites à sol mince 
et les sites à sol sec de texture grossière. Toutefois, 
il faut tenir compte des coûts supplémentaires d’un 
régime d’exploitation mixte.

•

Figure 5-14. La récolte d’hiver sur une couche de neige réduit le 
risque de compactage et d’orniérage des sols minéraux humides ou 
organiques à texture fine. (Photo : A. Groot)

Figure 5-13. Les tourbières riches et les sites à sol minéral détrempé 
sont facilement perturbés et embourbés par les récoltes d’été, et 
la nappe phréatique remonte souvent après une récolte. Il s’ensuit 
souvent une croissance rapide de quenouilles, d’herbacées, de carex 
et d’autres végétaux concurrents, ce qui entrave la régénération. Il est 
important de minimiser la concurrence et d’assurer une régénération 
rapide. (Photo : M. Kershaw)
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Figure 5-15. Lit de branchages produit par une 
abatteuse à pince simple dans une opération de 
coupe partielle d’Abitibi Consolidated Inc., Forêt 
d’Iroquois Falls, 1994. (Photo : A. Groot)
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Fixer les révolutions en fonction des taux 
de renouvellement. Le temps entre les récoltes 
devrait être suffisant pour reconstituer les réserves 
de matière organique et d’éléments nutritifs du sol 
perdues lors de la récolte. Les révolutions raccourcies 
devaient être proscrites sur les sols pauvres en 
éléments nutritifs, et devraient probablement être 
aussi évitées sur les sols à teneur moyenne.

Planifier les récoltes de telle sorte que les 
aiguilles tombent et restent sur place. Si possible, 
récolter pendant la saison de dormance et après la 
chute des feuilles. Pendant la saison de croissance, 
retarder autant que possible le débardage pour 
permettre aux feuilles de sécher et de tomber sur 
place. Toutefois, ce n’est pas forcément une option 
pratique, du fait que les allers et retours des engins 
sur le site sont coûteux. De plus, laisser sécher 
les arbres peut contribuer à augmenter le risque 
d’incendie.

Répandre les rémanents sur place là où les 
éléments nutritifs sont en faible quantité. Les 
opérations en bord de route produisent des piles 

•

•

•

de branches, d’écorce, de brindilles, d’aiguilles, de 
sciure, etc. qui constituent des lits de germination 
de faible qualité. Le terrain couvert par les débris 
devrait être remis en état. Les débris ligneux peuvent 
être déchiquetés et répandus sur le site avec les autres 
débris fins, mais cette option n’est pas forcément 
pratique ou économique. Davantage d’études seront 
nécessaires pour en démontrer les avantages.

Brûler ou enlever les rémanents et les déchets 
d’abattage. Le ministère des Richesses naturelles de 
l’Ontario (Ontario Ministry of Natural Resources 
2001) suggère le brûlage en bord de route des déchets 
et des rémanents déchiquetés s’ils ne peuvent pas 
être répandus sur le site. Il y a d’autres options pour 
les rémanents : les laisser empilés sur place comme 
protection contre l’érosion ou comme habitat pour 
la biodiversité, les brûler dans des centrales de 
cogénération ou en faire du compost.

Considérations sur le matériel

Utiliser du matériel offrant un compromis 
optimal entre les critères opérationnels et 
environnementaux. Disposer d’un ensemble 
d’engins appropriés – abatteuses, débusqueuses 
– adaptés aux différentes exigences opérationnelles 
et environnementales. Voici certains des facteurs 
influençant le choix des engins :

1. Les impacts potentiels sur le site – pression 
au sol, risque d’orniérage, dommages aux arbres 
rémanents.

2. Le terrain – pente, profil du sol, cours d’eau, terres 
humides, ravins, rugosité du sol.

3. Sol – texture, taux d’humidité, résistance à la 
charge, érodabilité.

4. Caractéristiques du bois – taille des arbres, volume 
par hectare, qualité du bois, stabilité au vent.

5. Exigences d’exploitation – sécurité des travailleurs, 
coûts d’exploitation, saison d’exploitation, 
spécifications de récolte, service, transport, coût 
d’achat, de location ou de location achat.

6. Temps et climat – conditions de travail 
dangereuses, vent, neige profonde.

7. Régimes sylvicoles – manœuvrabilité et taille 
des équipements.

8. Législation, règlements ou exigences du permis – 
hauteur de souche, casse, distance d’acheminement, 
directives relatives à la perturbation du sol, autres 
directives (p. ex. MacDonald 1999).

•

•
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Disposer de matériel convenant au site et au 
bois. Les caractéristiques générales du site et du 
bois doivent être étudiées, et le parc de matériel 
sélectionné en conséquence. L’horizon prévisionnel, 
en fonction du budget et de l’amortissement 
du capital, est généralement de trois à cinq ans, 
voire plus pour les immobilisations de capitaux 
importants. Le matériel disponible est parfois 
limité par les budgets ou par d’autres engagements. 
La question qui se pose alors n’est plus « quel est 
le matériel nécessaire pour ce site? », mais « quel 
site est disponible pour y utiliser ce matériel? » 
(MacDonald 1999)

•
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Chapitre 6.
Préparation du terrain

« Le choix le plus raisonnable devrait être une méthode de préparation du terrain 
combinant une croissance et une survie acceptables avec des coûts minimums de 
préparation du terrain et de plantation, tout en réduisant la perturbation de la surface 
du sol. » (Hallsby 1994)

29

On procède à la préparation du terrain pour une 
ou plusieurs des raisons suivantes :

pour préparer un lit de germination favorable en 
vue de la régénération par ensemencement ou par 
plantation;

pour faciliter l’accès aux fins de plantation, 
d’ensemencement par voie terrestre ou aérienne et 
de soins sylvicoles;

pour stimuler la croissance des semis par 
amélioration des conditions de température, 
d’humidité ou d’éléments nutritifs;

pour lutter contre la concurrence.

Les deux méthodes extrêmes de préparation du 
terrain sont les suivantes : 1) labourage profond pour 
mélanger la couche organique avec le sol minéral 
en vue d’une préparation optimale du sol et d’une 
croissance et d’une productivité du peuplement 
optimales; 2) pas de préparation du terrain du tout, en 
préservant la régénération préétablie et en semant ou 
en plantant directement dans la couche organique. 
Ces méthodes correspondent plus ou moins aux 
deux niveaux extrêmes d’intensité d’aménagement : 
intensif et extensif.

Des recommandations détaillées de préparation du 
terrain pour la gamme complète des écosystèmes 
forestiers du Nord de l’Ontario ont été publiées 
par Sutherland et Foreman (1995). Plusieurs 
études d’impacts sur les sols ont été publiées (p. ex. 
Archibald et al. 1997; Arnup 1998 et 2000).

Principes généraux

Une préparation du terrain devrait être prévue 
pour chaque type d’écosite et état de peuplement. 
Les objectifs de préparation du terrain devraient être 

•

•

•

•

•

définis en fonction de l’état de l’écosite et du peuplement 
forestier. L’application d’une technique unique à 
l’ensemble d’un paysage n’est pas appropriée.

Choisir des méthodes permettant d’atteindre 
les objectifs avec un minimum de perturbations 
et de coûts. D’une manière générale, exercer 
seulement le niveau de perturbation nécessaire 
pour assurer une bonne croissance et une bonne 
survie des semis (Hallsby 1994). Pour l’exploitation 
de base ou extensive, utiliser des techniques 
mécaniques à impact faible à modéré pour limiter 
les perturbations. En foresterie intensive sur les 
sites plus fertiles, il peut être justifié de mélanger 
davantage les couches minérale et organique, mais 
il faut surveiller la repousse rapide.

Minimiser les perturbations pour minimiser 
la concurrence. Dans les sites fertiles, la repousse 
peut être rapide et luxuriante, et la concurrence avec 
les arbres du peuplement forestier peut être forte. 
Utiliser le scarifiage par placeaux ou le buttage 
(Holgén et Hånell 2000) pour élever les semis 
au dessus de la concurrence. Régénérer dès que 
possible après la récolte, utiliser de grands plants de 
pépinière, et appliquer des herbicides ou des soins 
sylvicoles manuels au besoin.

Minimiser les perturbations de la couche 
organique (couverture morte). L’idée générale 
est de maintenir autant que possible la couverture 
morte et la couche organique. Celle ci réduit la 
minéralisation et la perte d’éléments nutritifs et de 
matière organique, entretient l’humidité, et fournit 
un habitat pour de nombreux microorganismes, 
invertébrés et autres animaux. Il est avantageux de 
laisser les arbres rémanents et la végétation vivante 
pour maintenir les associations mycorhiziennes, 
perpétuant de ce fait le cycle des éléments nutritifs 
(p. ex. Maser 1988; Perry et al. 1989).

•

•

•
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Aménagement forestier de base et 
extensif

Être conscient du risque de changement 
d’espèces. La CPRS tend à favoriser le sapin 
baumier et le peuplier faux tremble. Le 
sapin baumier n’est pas souhaitable comme 
arbre d’avenir, tandis que sur certains sites 
et dans certaines régions, le peuplier 
faux tremble peut l’être. L’aménagiste 
doit décider si une préparation du terrain 
est nécessaire pour maintenir les espèces 
désirées dans le peuplement forestier (R. 
Gemmell, comm. pers.).

Éviter toute préparation de terrain en 
présence d’une régénération préétablie 
abondante. Appliquer une préparation 
du terrain sélective dans les zones où la 
régénération préétablie est limitée. Utiliser des 
scarificateurs à main spécialisés ou développer 
des équipements mobiles spéciaux.

Choisir des scarificateurs mécaniques 
causant juste la perturbation nécessaire 
pour le moindre coût. Par exemple, les 
trancheuses et les scarificateurs de placeaux 
(figures 6-1, 6-2, 6-3), utilisés pour exposer 
le sol minéral, créer des buttes et mélanger 
les sols organique et minéral. L’exposition et 
le mélange de sol améliorent les conditions 
de température et d’humidité du sol, et 
augmentent les taux de décomposition et de 
diffusion des éléments nutritifs.

Dans les lieux fragiles, préparer le terrain 
délicatement ou pas du tout. La préparation 
du terrain sur les sites à sol minéral augmente 

•

•

•

•

Figure 6-2. En haut : Trancheuse à disques. (Photo : B. 
Sutherland) En bas : Les tranchées peu profondes exposent le 
sol minéral, réalignent les rémanents et mélangent la couche 
organique de surface avec la couche minérale sous jacente en vue de 
créer des microsites favorables à la plantation ou à l’ensemencement 
et de réduire la concurrence des essences non désirées. 
(Photo : J. Jeglum)

l’exposition, l’assèchement, l’érosion ou la 
perte d’éléments nutritifs, suivant le site. Dans 
les terres humides, la préparation du terrain 
devrait se faire sans détruire la régénération 
préétablie et sans pénétrer profondément dans 
la tourbe de surface.

Dans les lieux fragiles à sol minéral, prévoir 
un brûlage d’intensité faible à moyenne, ou 
aucun brûlage. Ce sont notamment les sites 
à sol très sec, sablonneux et à texture grossière 
et les sites à sol mince sur le roc. Le brûlage 
dirigé favorise l’exposition du sol, l’érosion 
et les pertes d’éléments nutritifs. Dans les 
terres humides, le brûlage dirigé détruit la 
régénération préétablie et peut déclencher des 
feux de tourbe de longue durée.

•

Figure 6-1. Petit bulldozer remorquant une charrue à soc et un 
semoir en ligne. (Photo : L. Riley)
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Figure 6-4. Le brûlage dirigé des sites à sol 
fertile améliore l’état du lit de germination sans 
dégrader la productivité du site. (Photo : M. 
Wiltshire)

Figure 6-3. Au dessus : Un scarificateur de placeaux, qui crée 
des lignes de placeaux, avec des effets semblables à ceux de 
la trancheuse à disques. À droite : Un placeau de sol minéral 
exposé qui constitue un microsite de prédilection pour 
l’ensemencement et la plantation. (Photos : F. Foreman)
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Utiliser les abatteuses et les débusqueuses pour 
préparer le site. L’aménagiste peut tirer parti des 
équipements de récolte pour créer de bons lits de 
germination ou de bons microsites de plantation. 
On a mis au point des semoirs qui déposent quelques 
graines à la souche de chaque tige coupée par une 
abatteuse empileuse (Tembec Spruce Falls).

Laisser sur place la régénération préétablie et 
la végétation. La régénération préétablie, les arbres 
non marchands (mais de bonne qualité) et la 
végétation de sous étage devraient être laissés sur 
place pour maintenir la rhizosphère et favoriser 
la réabsorption des éléments nutritifs libérés à 
la suite d’une récolte et d’une préparation du 
terrain. La rétention de la couche organique et de 
la couverture végétale réduit aussi le risque de perte 
de sol sur les pentes fortes ou sujettes à l’érosion.

Appliquer les brûlages dirigés sur les sols 
intermédiaires à riches couverts de rémanents 
lourds ou de couches organiques épaisses (figure 
6-4). Le brûlage dirigé peut être utile pour réduire 
les rémanents lourds et la concurrence, libérer les 
éléments nutritifs, réchauffer les sols, créer un lit 
de germination favorable et stimuler la croissance 
des semis. Le brûlage peut réduire la concurrence 
ainsi que l’incidence des maladies et des insectes. 
En revanche, le brûlage détruit la régénération 
préexistante et risque de devenir incontrôlable et 
d’enlever trop de matière organique, ou de créer des 
feux de tourbe de longue durée (Weber et Taylor 
1992). On peut effectuer une préparation chimique 
pour tuer la végétation juste avant un brûlage dirigé 
(voir chapitre 8, traitements herbicides). Utiliser les 

•

•

•
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guides appropriés relatifs au brûlage dirigé 
(p. ex. Wearn et al. 1982).

Éviter le brûlage dirigé sur les lieux 
fragiles. Lorsque la fertilité du site est faible, 
la matière organique et les éléments nutritifs 
devraient être conservés sur place. Les 
brûlages dirigés intenses peuvent éliminer 
de grandes quantités d’azote, réduire la 
couche organique, exposer le sol minéral à 
l’érosion et réduire la productivité du site. 
Même une réduction minime de la matière 
organique du sol peut réduire l’humidité du 
sol et la rétention des éléments nutritifs sur 
les sites peu fertiles. Toutefois, sur des sites 
légèrement plus riches, un brûlage dirigé 
approprié pourrait améliorer l’exploitation 
du pin gris.

Ne pas pratiquer le décapage sur les lieux 
fragiles (figure 6-5). La préparation du terrain 
par décapage de la couche organique et des 
horizons minéraux supérieurs supprime des 
réserves de matière organique et d’éléments 
nutritifs, ainsi que des microorganismes et des 
invertébrés du sol qui jouent un rôle important 
dans le cycle des éléments nutritifs. La mise 
à nu du sol minéral accroît les températures 
de surface, la minéralisation, le lessivage et 
l’érosion pluviale. La préparation du terrain 
par décapage peut favoriser la germination 
dans les premières années sur certains 
sites, tels que les sols de texture moyenne à 
grossière, pour peu qu’ils soient suffisamment 
humides. Cependant, le décapage des sols 
argileux, limoneux ou sablonneux très fins 
peut exposer le sol à l’encroûtement et au 
craquelage, réduire la croissance et augmenter 
le soulèvement par le gel.

Pratiquer le décapage dans les tourbières 
déboisées et sur les sols humides à détrempés non 
rocailleux. La préparation du sol par décapage 
est effectuée en hiver avec un bulldozer équipé 
d’une lame horizontale très aiguisée, en déblayant 
le sommet des buttes, en alignant les rémanents 
et en créant des corridors aux fins de plantation 
ou d’ensemencement. Les sites nécessitant cette 
opération ont peu de régénération préétablie, ou 
présentent une certaine quantité d’arbres indésirables 
(p. ex. sapin baumier et bouleau blanc). En présence 
d’une certaine quantité de régénération en épinette 
noire, les corridors de décapage seront largement 
espacés, tandis qu’ils seront plus rapprochés en 
présence de sapin, de bouleau et de tremble dans 
des tourbières moins profondes (figure 6-6).

•

•

• Minimiser la préparation des terrains en pente. 
Le risque d’érosion augmente avec la pente et avec 
l’accroissement de l’exposition du sol minéral. Sur 
les fortes pentes, on préfèrera le brûlage dirigé, le 
tranchage par disques suivant les courbes de niveau ou 
le scarifiage par placeaux intermittents. Si les sillons 
sont creusés dans le sens de la pente, interrompre 
les sillons pour ralentir le ruissellement et prévenir 
le ravinement. Pratiquer seulement le minimum de 
préparation du terrain nécessaire pour atteindre les 
objectifs de régénération. Sur les pentes plus abruptes, 
envisager la plantation directement dans la couche 
organique, sans préparation du terrain.

•

Figure 6-5. La préparation du terrain par décapage (création 
de corridors) de la couche organique enlève une importante 
proportion des réserves d’éléments nutritifs, notamment d’azote. 
Elle est à éviter sur les sols secs à texture grossière, mais peut être 
acceptable sur les sols plus riches à réserves organiques plus élevées. 
En haut : Lac Smooth Stone, Saskatchewan. (Photo : D. Beales) 
En bas : Canton de Wells, Ontario, essai de décapage pour établir 
le pin gris. (Photo : P. Hazlett)
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Aménagement forestier intensif

Fertiliser pour compenser les pertes d’éléments 
nutritifs. La fertilité du site peut être maintenue 
ou améliorée par des amendements et des engrais 
(Morrison et Foster 1995). Les épandages d’engrais 
minéraux, d’aiguilles et de rémanents déchiquetés, 
de cendres, d’eaux usées et de granules de boues 
d’épuration sont autant de méthodes de remplacement 
des éléments nutritifs et de la matière organique (le cas 
échéant) perdue. Cependant, ces pratiques intensives 
peuvent avoir des effets secondaires inattendus et se 
révéler non économiques. À noter que l’évaluation 
environnementale de portée générale du MRN sur 
la gestion forestière en Ontario (Environmental 
Assesment Board [Ontario] 1994) n’a pas avalisé 

•

l’utilisation d’engrais en aménagement 
forestier. En conséquence, cette pratique 
ne peut être entreprise librement dans la 
province, si ce n’est dans le cadre d’un projet 
de recherche approuvé.

Pratiquer la préparation intensive du 
terrain seulement sur les sols fertiles 
et profonds. La préparation intensive du 
terrain inclut le décapage, le labourage et 
le travail du sol en profondeur, le buttage 
et le billonnage. Sur les sols profonds et 
très fertiles, le travail intensif du sol peut 
améliorer les conditions de température, 
d’humidité et d’éléments nutritifs, la 
structure du sol et la croissance végétale. Le 

mélange des matières organiques de surface 
avec le sol minéral sous jacent redistribue les 
organismes dans l’horizon supérieur du sol 
et peut réduire les infections de pourridié. 
Toutefois, le scarifiage radical n’est pas 
recommandé sur les sols peu fertiles à faibles 
réserves d’éléments nutritifs ou de carbone, 
et où les rémanents contribuent fortement à 
la teneur en azote du sol.

Effectuer des travaux de drainage 
dans les terres humides et les tourbières. 
Le drainage est une méthode éprouvée 
d’amélioration du terrain en vue d’augmenter 
la croissance des arbres. Le principal effet 
du drainage est d’augmenter l’épaisseur de 
l’horizon de surface aéré, de sorte que les 
racines des arbres ont accès à un sol aéré sur 
une plus grande profondeur et disposent de 
plus d’éléments nutritifs (p. ex. Jeglum et al. 
1983; Jeglum et Overend 1991).

À noter que l’évaluation environnementale 
de portée générale du MRN sur la gestion 

forestière (Environmental Assesment Board 
[Ontario] 1994) n’a pas avalisé la pratique du 
drainage en aménagement forestier. En conséquence, 
cette pratique ne peut être entreprise librement dans 
la province, si ce n’est dans le cadre d’un projet de 
recherche approuvé.

Pratiquer le buttage dans les sols minéraux 
humides et dans les terres humides riches. Le 
buttage est une technique efficace de préparation 
du terrain permettant l’aération des sols et élevant 
les semis au dessus de la concurrence (Sutton 1991; 
Holgén et Hånell 2000). Le buttage peut être pratiqué 
sur les hautes terres et sur les terres humides. Dans 
les terres humides il peut être réalisé simultanément 
au drainage, en utilisant les déblais des fossés comme 
buttes (voir chapitre 12 : Terres humides boisées).

•

•

•

Figure 6-6. En haut : Préparation du terrain par décapage en 
hiver, à l’aide d’un bulldozer lourd équipé d’une lame très aiguisée. 
(Photo : J. Jeglum) En bas : Dans cette opération, l’espacement 
est réglé selon la quantité de régénération apparente au dessus de 
la neige. En présence de régénération abondante, les lignes de 
décapage sont soit absentes, soit largement espacées, tandis qu’elles 
sont rapprochées en présence de régénération clairsemée. (Photo 
aérienne gracieusement fournie par Abitibi Consolidated Inc.)



Meilleures pratiques de foresterie

Chapitre 7.
Régénération

« La régénération ne devrait pas être une décision de dernière minute; elle devrait 
être planifiée longtemps à l’avance. Sans planification préalable, de nombreuses 
options ne seront plus disponibles, en particulier si vous attendez après la récolte 
des arbres. » (Ezell 1990)
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L’aménagiste doit considérer la régénération 
comme partie intégrante d’un programme 

complet de planification, de construction de routes, 
de récolte, de préparation du terrain, de régénération 
et de soins sylvicoles. Faute de planification 
préalable et d’intégration, de nombreuses options 
de renouvellement seront hors de portée, en 
particulier si l’on attend après la récolte des arbres. 
Si l’établissement rapide et la croissance des 
semis plantés sont compromis par des pratiques 
déficientes ou d’autres contraintes, la croissance 
du peuplement sera réduite durant des années, ou 
même des décennies. Les influences défavorables 
sur l’établissement et le début de la croissance des 
plantations peuvent réduire l’accroissement moyen 
annuel, allonger la révolution et réduire la qualité des 
produits ligneux. Une étude exhaustive de tous les 
aspects de la régénération en Ontario a récemment 
été publiée (Wagner et Colombo 2001).

Principes généraux

Régénérer sans tarder. Le but est de donner aux 
semis une longueur d’avance sur la concurrence 
végétale et de rétablir le contact de champignons 
mycorhiziens avec les racines avant que les 
populations mycorhiziennes ne diminuent trop.

Évaluer le succès de la régénération en temps 
utile. Évaluer si la régénération a réussi, si des 
traitements supplémentaires de régénération sont 
nécessaires, ou s’il faut effectuer une éclaircie par 
espacement ou lutter contre la concurrence.

En foresterie de base, régénérer par plantation 
là où il y a un risque important de forte concurrence, 
où le potentiel de productivité du site est bon ou sur 
les sites proches de l’usine. Les plants de pépinière 

•

•

•

grandissent plus vite au début et permettent une 
révolution plus rapide que les plants issus de 
graines.

En foresterie extensive, utiliser la régénération 
naturelle. Régénérer en utilisant la régénération 
préétablie, l’ensemencement aérien, l’ensemencement 
mécanique en ligne, l’ensemencement par placeaux 
et l’ensemencement à partir des graines dans 
les rémanents (après scarifiage). Ces méthodes 
d’ensemencement conviennent aux sites à faible risque 
de concurrence et aux sites éloignés de l’usine.

Prendre en compte l’écologie forestière. Il est 
essentiel de comprendre l’écologie forestière et de 
choisir les bonnes essences pour le site. On doit prévoir 
les réactions et la tolérance des essences aux principaux 
régimes environnementaux, leur mode d’enracinement, 
leur rythme de croissance, leur susceptibilité au gel, 
aux insectes et aux maladies, etc.

Faire correspondre les essences au site. En 
règle générale, on remplace les peuplements récoltés 
par des peuplements semblables. Toutefois, des 
changements peuvent être justifiés si certaines 
essences sont mieux adaptées que l’ancienne essence 
dominante. Par exemple, on peut changer pour 
le pin gris sur les sites à sol peu fertile à texture 
grossière, et pour l’épinette noire sur les sites à sol 
organique et à sol minéral détrempé. Les essences 
plus exigeantes en ressources nutritives comme 
l’épinette blanche, le peuplier faux tremble et le 
bouleau blanc devraient être favorisées sur les sites 
plus fertiles.

Régénération naturelle et ensemencement

« … les alternatives aux régimes à coût élevé 
exigent une planification et un effort de 

•

•

•
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Tableau 7-1. Méthodes permettant la reproduction naturelle des conifères de l’Ontario (Groot et al. 2001) Symboles : 
N = non applicable; A = applicable; R = recommandé. À noter que l’applicabilité d’une méthode dépend fortement de 
l’état du site et du peuplement.

a Les lisières de peuplement servent de source de semences.
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l’aménagiste avant la récolte – non juste après 
que le bois est coupé. » (Ezell 1990)

La régénération naturelle et l’ensemencement sont 
moins coûteux que la plantation, mais ils ne sont 
pas gratuits. Ils nécessitent un effort de gestion accru 
en évaluation, en planification et en supervision, et 
comportent aussi d’autres coûts tels que les travaux 
de désherbage, éclaircie et espacement ainsi que 
le besoin éventuel d’un regarni ou d’une deuxième 
opération de régénération et de plus longues 
révolutions. Enfin, avec la régénération naturelle 
on se prive de la possibilité d’utiliser des semences 
génétiquement améliorées ou de meilleurs stocks que 
ceux offerts par la nature.

Archibald et Arnup (1993) ont produit des 
guides de gestion de la régénération préétablie de 
l’épinette noire dans le Nord Est de l’Ontario. 
Groot et al. (2001) ont publié une synthèse sur la 
régénération naturelle par régénération préétablie et 
ensemencement naturel en Ontario, et Groot (2001) 
a comparé différentes méthodes de régénération 
naturelle et artificielle. Un guide de la régénération 
artificielle par ensemencement, mettant l’accent sur 
l’épinette noire et le pin gris, sera disponible sous peu 
(Adams et al. en prép.).

Utiliser les forces régénératrices naturelles 
pour minimiser les coûts de culture, de plantation 
•

et de soins sylvicoles des semis. Si la régénération 
se produit naturellement, le bon sens recommande 
de s’en servir.

Utiliser la régénération préétablie autant 
que possible. La coupe avec protection de la 
régénération et des sols est une technique reconnue 
dans les tourbières boisées où prévaut une abondante 
régénération préétablie (figure 7 1). La préservation 
des semis et des arbres non marchands existants est 
souhaitable dans le but d’obtenir tout ou partie des 
individus de la prochaine révolution. Cela a aussi le 
mérite de maintenir le matériel génétique du site.

Faire correspondre le régime sylvicole aux 
essences. En régénération naturelle, le régime de 
récolte régénération devrait être choisi en fonction 
des essences exploitées. Le tableau 7-1 montre les 
essences recommandées pour différents régimes de 
régénération naturelle, notamment en fonction de 
leur tolérance à l’ombre.

Pratiquer des coupes à blanc sur de petites 
superficies, notamment les coupes par bandes 
pour la régénération par ensemencement naturel 
( Jeglum et Kennington 1993; f igure 7-2). 
L’ensemencement naturel de l ’épinette noire 
et d’autres essences est une force régénératrice 
importante qui ne devrait pas être négligée. En 
pratiquant des coupes à blanc de petite superficie, on 

•

•

•

Essence Coupe de 
jardinage

Coupe 
progressive

Coupe avec 
protection 

de la 
régénération 

Coupe à 
blanc avec 
réserve de 
semenciers

Coupe à 
blanc avec 
réserve de 

petits arbres a

Régénération 
à partir des 
graines sur 

place

Sapin baumier A A R N A N

Épinette rouge A R A N N N

Épinette noire A A R A R N

Épinette blanche N A N A A N

Thuya 
occidental A A A N A N

Pin blanc N R N A A N

Pin rouge N N N A A N

Pin gris N N N A N R

Mélèze laricin N N N A A N
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utilise les semences provenant des forêts adjacentes, 
et les petites superficies bénéficient d’une protection 
contre l’exposition et d’une probabilité accrue de 
germination et d’établissement des semis.

Préparer le terrain dès que possible après la 
récolte pour obtenir un bon lit de germination. 
Créer assez de lit de germination pour atteindre une 
densité relative adéquate. Il est important de tirer 
parti de l’ensemencement naturel au plus tôt pour 
donner un bon départ aux semis.

Appliquer la méthode de scarif iage et 
d’ensemencement à partir des cônes dans les 
rémanents pour le pin gris. Si la récolte par troncs 
entiers est effectuée avec ébranchage sur place, des 
rémanents contenant des cônes sont laissés sur 
place. La préparation du terrain qui suit fournit un 
lit de germination pour les graines provenant des 
cônes. Toutefois, des rémanents lourds pourraient 
nuire à la préparation du terrain. La répartition 
manuelle des branches porteuses de cônes sur les 
surfaces scarifiées peut améliorer la prise des semis. 
La méthode n’est pas recommandée pour l’épinette 
noire, du fait que les branches lourdement chargées 
de cônes laissées directement sur le sol tendent 
à inhiber la germination des graines. (Toutefois, 
le placement manuel des cônes individuellement 
sur les lits de germination peut être efficace [p. ex. 
figure 7-2].)

Utiliser les graines des arbres rémanents et des 
groupes de semenciers. Des groupes circulaires de 
semenciers d’épinette noire, d’environ 10 à 15 m de 
diamètre et espacés de 100 m, peuvent être laissés 
pour ensemencement. Toutefois, la proportion de 

•

•

•

la régénération provenant des semenciers 
est probablement faible (de l’ordre de 5 à 
10 p. 100), et cette technique est considérée 
seulement comme un complément de la 
principale technique de régénération utilisée, 
telle que la récolte avec protection de la 
régénération ou l’ensemencement direct. Si 
la régénération préétablie est minimale, une 
préparation du terrain devrait être pratiquée 
autour des groupes de semenciers.

P r a t i q u e r  l e s  t e c h n i q u e s 
d’ensemencement direct. L’ensemencement 
direct, effectué suivant les bonnes tech-
niques, peut être une méthode excellente 
et économique de régénération du pin gris 
(Adams et al. en prép.). L’ensemencement 
direct de l’épinette noire donne des résultats 
variables. Certains ont suggéré de mélanger 
les semences d’épinette noire et de pin gris 
et d’appliquer un régime d’aménagement en 

futaie à deux étages au peuplement qui en résulte.

Surveiller l’établissement des semis. Les lits 
de germination « mûrissent » et deviennent moins 
réceptifs avec le temps. Si le niveau adéquat de 
régénération par graines n’est pas atteint à la 
cinquième année, il est probable qu’une faible 
quantité de régénération supplémentaire se 
développera naturellement.

Pratiquer des ensemencements sélectifs sur 
placeaux et des regarnis. Si une régénération 
adéquate n’est pas obtenue et qu’on observe trop de 
trouées non régénérées, des mesures doivent être 
prises pour ensemencer ou planter les trouées, ou pour 
refaire une opération complète de régénération.

Régénération par plantation

« … sans efforts actifs de régénération, nous ne 
pouvons prévoir quelles essences vont s’imposer 
ni le temps nécessaire pour que les arbres 
recouvrent le site. » (Ezell 1990)

Grâce à la plantation, l’aménagiste peut décider des 
essences et du type, de la qualité et de l’espacement 
des plants, ainsi que donner aux semis une longueur 
d’avance sur la concurrence, d’où une révolution 
probablement plus courte. De plus, l’aménagiste a 
la possibilité d’utiliser un matériel de reproduction 
amélioré. Sutton (p. ex. 1990 et 1991) a mené des 
recherches approfondies à la fois sur la qualité 
du matériel de reproduction et sur les méthodes 
de plantation. Un symposium sur la qualité et 
le classement des semis s’est tenu en Ontario 

•

•

•

Figure 7-1. Dégagement de la régénération préétablie après une 
coupe à blanc. La régénération préétablie réagit à l’amélioration des 
conditions de température, d’humidité, de lumière et d’éléments 
nutritifs, se rétablit et pousse très bien. (Photo : D. Morris)
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(Colombo et Noland 1997). Une importante 
synthèse sur la régénération en Ontario, 
incluant tous les aspects de la croissance et 
de la plantation de semis, a récemment été 
publiée (p. ex. Wagner et Colombo 2001).

Régénérer dès que possible après la 
récolte et la préparation du terrain 
pour bénéficier de l’effet de libération des 
éléments nutritifs, minimiser l’influence de 
la concurrence et raccourcir la révolution. Là 
où une forte concurrence est prévue, comme 
dans les sites des classes CEF plus riches, 
planter de grands plants, particulièrement 
pour l’épinette noire et l’épinette blanche. 
Des plants plus petits peuvent convenir sur 
des sites moyens à pauvres (figure 7-3).

Planter les semis aussitôt que possible 
après qu’ils sortent de la pépinière ou de 
l’entreposage au froid (Paterson et al. 2001). 
Il n’est pas bon de laisser traîner des semis des 
jours ou des semaines avant la plantation, du 
fait des problèmes d’éclosion des bourgeons 
et de développement racinaire trop précoces 
et du risque de dessèchement.

Planter un matériel de reproduction de 
qualité en bonne condition physiologique. 
L’évaluation de la qualité du matériel de 
reproduction est une composante essentielle 
de tout programme de plantation (IUFRO 
1980; Sutton 1990). Les semis devraient 
être en bonne condition physiologique au 
moment où ils sont plantés, p. ex. avec 
une grande capacité de croissance racinaire 
(Sutton 1991), une bonne teneur en humidité 
et un apport convenable en éléments nutritifs 
(Timmer 1997).

Planter dans un milieu optimal propice 
à l’établissement des semis. Les meilleurs 
milieux de plantation minimisent le stress 
hydrique et optimisent la température, 
l’apport en éléments nutritifs, l’aération du 
sol et le mélange des matières organique et 
minérale. De nombreux documents traitent 
de la création de milieux de plantation 
optimaux et de la bonne mise en terre des 
semis (p. ex. Sutton 1991; Sutherland et 
Foreman 1995).

Envisager la plantation dans l’humus 
sans préparation du terrain. Certaines 
études dans le boréal moyen, par exemple 
dans le nord de la Suède, montrent que 

•

•

•

•

•

Figure 7-2. En haut : Groupes de semenciers pour complément de 
régénération naturelle (photo : F. Foreman). En bas : Semis d’épinette 
noire sur un lit de germination favorable, lesquels sont issus de graines 
de cônes dans les rémanents au sol. (Photo : D. Mossa)

Figure 7-3. Plantation de pins gris de cinq ans sur un site 
expérimental où l’on a enlevé la couche organique (biomasse de 
pin gris), compacté le sol et effectué un traitement à l’herbicide. 
(Photo : P. Hazlett)
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la plantation directement dans l’humus, 
sans préparation du terrain, donne de 
bons résultats de survie et de croissance 
(Hagner et Molin 1998). Les longueurs de 
pousses terminales de l’épinette de Norvège 
trois ans après la plantation ne sont pas 
significativement différentes quels que soient 
les traitements – pas de traitement, humus 
sur sol minéral, mélange d’humus et de sol 
minéral et sol minéral (Hallsby 1994).

Sélectionner la bonne provenance. 
Procéder selon les meilleures connaissances 
et pratiques disponibles dans le choix de 
semences provenant de la bonne zone de 
semences (p. ex. Joyce et White 2002; site 
Internet des zones de semences de l’Ontario). 
La diversité génétique et la provenance 
(lieu d’origine) des arbres influent sur le 
rendement des semis et, en bout de ligne, 
sur la productivité forestière.

Utiliser des arbres améliorés, mais 
maintenir la diversité génétique naturelle. 
L’épinette noire est très variable, et les programmes 
d’amélioration des arbres en Ontario ont produit 
des semences et du matériel clonal supérieurs. Il 
faut aussi veiller à maintenir la diversité génétique, 
par exemple en affectant certaines forêts, dans 
chaque écorégion et écodistrict, à des régimes de 
régénération naturelle (p. ex. Joyce 1994).

Maintenir une proportion de feuillus. Lorsque 
l’on pratique la récolte partielle ou que l’on profite 
de la régénération préétablie, certains feuillus, tels 
que le tremble et le bouleau, peuvent être laissés en 
place pour conserver la densité relative adéquate. 
De plus, le maintien d’une certaine proportion de 
feuillus favorise la biodiversité des autres organismes 
hébergés par ces feuillus.

Envisager une alternance de peuplements 
de feuillus et de conifères. Les feuillus peuvent 
améliorer la teneur en éléments nutritifs du 
site d’une ou de plusieurs manières : 1) l’effet 
de pompage du calcium et d’autres cations du 
fait de la pénétration plus profonde des racines; 
2) l’enrichissement de la litière par les feuilles 
mortes à concentration en éléments nutritifs plus 
élevée que l’épinette et le pin; 3) la plus grande 
pénétration de la chaleur et de la lumière sur 
la couverture morte, ce qui accélère le cycle des 
éléments nutritifs et augmente la productivité 
(p. ex. figure 7-4).

•

•

•

•

Figure 7-4. Peuplement de bouleau à papier. Les essences feuillues 
telles que le bouleau et le peuplier faux tremble ont des racines plus 
profondes que les conifères, et agissent comme des « pompes à cations » 
en absorbant le Ca, le Mg et d’autres éléments des couches profondes 
du sol et en les redéposant à la surface du sol lorsqu’ils perdent leurs 
feuilles. La litière de feuillus est plus riche en cations et présente un 
pH plus élevé que celle des conifères. (Photo : M. Kershaw)
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Chapitre 8.
Éclaircie et soins sylvicoles

« L’éclaircie, fondée sur des principes sylvicoles valables, est la méthode la plus 
naturelle, la plus efficace et probablement la moins coûteuse pour maintenir 
un haut niveau de production ou favoriser la capacité productive des forêts. » 
(Vuokila 1976)
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Les opérations de soins sylvicoles et d’éclaircie sont 
destinées à accroître la taille et la qualité des tiges, 

en ajustant la densité et le degré de la concurrence 
intraspécifique et interspécifique. Les opérations 
de soins sylvicoles et d’éclaircie sont le désherbage, 
l’éclaircie d’espacement, l’éclaircie précommerciale, 
l’éclaircie commerciale et les mesures de lutte contre 
les ravageurs.

Désherbage et éclaircie précommerciale, 
notamment d’espacement

Pratiquer des opérations de désherbage. Un 
retard dans la lutte contre la concurrence peut 
entraîner une réduction significative de la croissance 
des semis aux premiers stades de développement 
du peuplement, mais cela dépend de la densité 
de ce peuplement. L’utilisation d’herbicides, de 
débroussailleuses mécaniques et de haches 
à broussailles permet de supprimer la 
concurrence et de sélectionner et d’espacer 
les arbres d’avenir de bonne qualité.

Pratiquer l’éclaircie d’espacement ou 
précommerciale. En fonction de la valeur 
et de la demande de grumes de sciage et de 
la qualité du site, l’aménagiste peut décider 
de pratiquer une éclaircie précommerciale 
dans les peuplements juvéniles trop denses 
(figure 8-1). Les zones de régénération 
devraient être évaluées en termes de densité 
et de regroupement des arbres d’avenir. 
Un certain niveau de surpeuplement peut 
être bénéfique dans les premiers stades de 
développement du peuplement pour allonger 
les entrenœuds, réduire la taille des branches 
et favoriser l’élagage naturel.

Avec le pin gris, l’élaboration de recommanda-
tions appropriées en matière d’espacement 
et d’éclaircie dépend de la qualité du bois 

•

•

et des produits désirés, p. ex. petit bois d’œuvre ou 
bois à pâte. Barbour et al. (1994) ont découvert que 
lorsque l’espacement augmente de 1,7 à 2,6 ou 3,4 
m, la densité du bois diminue. De plus, les branches 
deviennent plus grandes, les nœuds se multiplient 
et les arbres tendent à développer des formes moins 
bonnes. Barbour (1991) a cité des études suggérant 
que la meilleure qualité de tige est obtenue par 
régénération naturelle ou ensemencement direct, 
suivi d’une éclaircie précommerciale, et que le report 
de l’éclaircie après la fermeture du couvert minimise 
la taille des branches dans le bas de la tige.

Laisser une protection contre le gel. Dans les 
basses terres et les poches de gelée, laisser quelques 
grands arbres ou jeunes feuillus comme protection 
des semis contre les gelées tardives de printemps. C’est 
particulièrement important pour l’épinette blanche.

•

Figure 8-1. L’éclaircie précommerciale apporte au sol de la chaleur, 
des éléments nutritifs, de l’humidité et de la lumière pour les 
arbres d’avenir restants. L’éclaircie précommerciale devrait être 
pratiquée avant que la croissance des arbres ne soit entravée par le 
surpeuplement. La photo montre une partie éclaircie (à gauche) et 
une partie non éclaircie d’un peuplement de pin gris de 37 ans, 15 
ans après un traitement à l’âge de 22 ans. (Photo : R. Smith)
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Se conformer à la documentation et aux guides 
disponibles (p. ex. Smith et Brown 1984; Haavisto 
et al. 1991; Newton 1997; ministère des Richesses 
naturelles de l’Ontario 1998).

Gestion de la végétation

Appliquer les connaissances disponibles dans 
la documentation et les recommandations des 
guides (p. ex. Comité ontarien de lutte contre les 
mauvaises herbes 1995; Wagner et Thomson 1998). 
Réduire le risque de concurrence en entretenant le 
couvert forestier et en minimisant les perturbations 
de la couverture morte et du sol. Consulter des 
experts en effets environnementaux et en meilleures 
pratiques avant toute opération.

Appliquer des herbicides pour lutter contre 
la concurrence (figure 8-2). Les herbicides sont 
le plus souvent nécessaires sur les sols profonds 
et fertiles où la repousse végétale est luxuriante 
après la récolte ou la préparation du terrain. Les 
méthodes de traitement en plein devraient être 
appliquées avec soin et en respectant les limitations. 
Utiliser de préférence un traitement sélectif ciblé 
sur les concurrents. Sept herbicides chimiques 
et 21 produits herbicides sont homologués pour 

•
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l’utilisation forestière en Ontario (Campbell 1991; 
McLaughlan et al. 1996). Le tableau 8-1 donne une 
brève description des cinq principaux herbicides. 
(Les deux autres produits homologués, le piclorame 
et le dichlorprop, sont utilisés dans des préparations 
contenant du 2,4 D.)

Appliquer des herbicides avant le brûlage dirigé 
ou la préparation mécanique du terrain. Cette 
directive est applicable aux arriérés et aux sites en 
échec où la concurrence est devenue incontrôlable, 
mettant en évidence un besoin urgent d’opérations 
de régénération.

Manipuler les produits chimiques et les 
engrais avec soin pour éviter la pollution. Ne 
pas stocker, mélanger ni rincer les conteneurs de 
ces substances en deçà de la ligne de hautes eaux 
des plans d’eau adjacents. Les pratiques suivantes 
devraient être observées :

1. Prendre connaissance des règlements sur les 
substances dangereuses et s’y conformer.

2. Ne pas transporter, manipuler, stocker, charger, 
appliquer ni éliminer de substances dangereuses dans 
les lacs, les cours d’eau ou autres plans d’eau.

3. Élaborer un plan de nettoyage d’urgence en cas de 
déversement de substances dangereuses.

Ne pas appliquer d’herbicides à proximité des 
établissements humains, des aires de loisirs ou 
des points d’eau. Prévoir les risques de migration des 
herbicides et des pesticides dans l’environnement. 
Prendre en compte le ruissellement vers les cours 
d’eau, le lessivage profond vers les couches aquifères, 
les aires de cueillette de baies et de champignons, 
les terrains de camping, etc.

O b s e r ve r  t out e s  l e s  pr é c a ut ion s  e t 
réglementations pertinentes relatives à la sûreté 
de manutention des herbicides et à la gestion des 
déversements (Santé Canada 1986; ministère de 
l’Environnement de l’Ontario 1990; Ontario 
Ministry of Natural Resources 1991).

Éclaircie commerciale et gestion de la densité

Pratiquer l’éclaircie commerciale et gérer 
la densité du peuplement. Pour augmenter la 
productivité du site, suivre les guides d’éclaircie et 
de gestion de la densité disponibles pour la plupart 
des essences d’avenir (p. ex. Haavisto et al. 1991; 
Smith 1996; Newton 1997; ministère des Richesses 
naturelles de l’Ontario 1998; figure 8-3). L’éclaircie 
sélective et l’éclaircie par le bas sont employées pour 
produire des grumes de sciage. Pour l’épinette noire, 

•

•

•

•

•

Figure 8-2. Application d’herbicide sur 
un étage dominant d’aulne rugueux dans 
le but de dégager l’épinette noire. (Tembec 
Spruce Falls. Photo : J. Jeglum)
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Tableau 8-1. Principaux herbicides chimiques, espèces cibles et principaux avantages et limitations (d’après McLaughlan 
et al. 1996).
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Ingrédient actif Espèces cibles Avantages Limites

Glyphosate

Spectre large et sélectif, 
agit sur la plupart des 
espèces annuelles, vivaces 
et ligneuses. Très efficace 
contre les vivaces à racines 
profondes, les graminées 
bisannuelles et les carex.

Les conifères sont 
résistants après 
l’aoûtement. 
Complètement 
biodégradable, non 
sujet au lessivage et ne 
s’accumule pas dans la 
chaîne alimentaire.

Action strictement foliaire, 
aucune activité résiduelle au 
sol. Risque de nocivité pour 
les conifères en croissance 
active. Non efficace contre 
toutes les espèces d’une 
région donnée.

2,4-D

Agit sur de nombreuses 
mauvaises herbes 
dicotylédones et espèces 
ligneuses.

Disponible en plusieurs 
formulations pour 
différentes applications. 
Économique. Permet la 
suppression d’arbustes et 
d’arbres tout en maintenant 
la couverture herbeuse sur 
les emprises routières.

La formulation estérifiée peut 
s’évaporer et dériver hors des 
zones ciblées. N’agit pas sur 
les graminées ni les carex. 
La repousse par rejet pose un 
problème, et des traitements 
ultérieurs peuvent s’avérer 
nécessaires.

Hexazinone

Large spectre de plantes 
annuelles, vivaces et 
ligneuses.

La formulation liquide agit 
comme herbicide à la fois 
foliaire et actif au sol. Peut 
être appliqué pratiquement 
à toute période de l’année, 
y compris sous la pluie 
légère. L’activité résiduelle 
réduit la germination des 
espèces à graines portées 
par le vent et des espèces 
constituant des réserves 
de graines dans le sol. La 
formulation granulée peut 
pénétrer la végétation 
pluriétagée et agir sur 
toutes les strates.

Tendance à s’écouler le long 
des pentes et hors de la zone 
cible. Ne pas utiliser sur sol 
gelé. Lessivage rapide sur 
les sols à texture grossière. 
Herbicide sensible aux 
sites et aux sols, exigeant 
de grandes précautions 
d’emploi. Activité résiduelle 
pouvant affecter les essences 
d’avenir plantées trop tôt 
après traitement.

Triclopyr

De type auxine, sélectif, 
agit sur de nombreuses 
dicotylédones ligneuses, 
annuelles et vivaces.

Permet la suppression 
d’arbustes et d’arbres 
tout en maintenant la 
couverture herbeuse des 
emprises routières. Peut 
être appliqué pendant la 
saison de dormance en 
utilisant des traitements 
de l’écorce à la base de 
la tige. Action rapide, 
bon candidat pour un 
traitement avant brûlage.

Traitement à la base de la 
tige impossible en présence 
de neige profonde. Les 
graminées y sont tolérantes. 
Le pin gris y est plus sensible 
que les autres conifères.

Simazine

Herbicide sélectif 
agissant sur les graminées 
et les dicotylédones. 
Principalement utilisé dans 
les plantations d’arbres de 
Noël, les vergers à graines 
et le reboisement des 
champs abandonnés.

Présente une activité 
résiduelle au sol et peut 
réduire la germination 
de certaines espèces. Sa 
résistance au lessivage 
réduit les risques de 
migration en dehors du 
site ciblé.

Utilisation limitée au 
printemps et à l’automne. Les 
résidus ne persistent pas plus 
d’une saison dans le sol. Les 
espèces résistantes peuvent 
envahir le site. Efficacité 
grandement réduite sur les 
sites dotés d’une couche 
organique de surface.
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Figure 8-3. Les diagrammes de gestion de la densité de peuplement sont des modèles moyens établis au niveau d’un 
peuplement, et montrant la relation entre la production, la densité et la mortalité à tous les stades du peuplement. Ils 
servent à élaborer des programmes de gestion de la densité grâce à des interventions d’éclaircie dans la zone de densité 
optimale. (D’après Smith 1996, figure 1d; cf. Newton 1997)
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les éclaircies sélectives par le haut et l’aménagement 
inéquienne peuvent convenir à la production de bois 
à pâte (MacDonell et Groot 1996; Groot 1997).

Pratiquer des éclaircies de manière à minimiser 
les perturbations et à maintenir la stabilité 
au vent. Pour minimiser le risque de chablis, 
l’opération la plus appropriée est l’éclaircie du 
couvert avec enlèvement de faibles quantités. Cette 
pratique est plus adaptée aux lieux fragiles pour 
lesquels l’aménagement inéquienne et le régime 
à couverture forestière permanente assureront 
protection et stabilité. Ne pas supprimer plus de 
30 p. 100 de la surface terrière d’un peuplement à 
chaque coupe, de manière uniformément répartie 
dans le peuplement.

Mesures de lutte contre les ravageurs

Surveiller les éventuelles infestations d’insectes 
et les maladies dans les plantations. Le Groupe 
de surveillance de la santé des forêts du Centre de 

•

•

foresterie des Grands Lacs (Service canadien des forêts) 
et le ministère des Richesses naturelles de l’Ontario 
surveillent les maladies des arbres de la forêt depuis 
de nombreuses années et ont accumulé une vaste base 
de connaissances (p. ex. Whitney 1988; Myren et 
Laflamme 1994; Armstrong et Ives 1995).

Appliquer la lutte chimique ou biologique 
contre les infestations d’insectes. Les principaux 
programmes d’épandage visent la tordeuse des 
bourgeons de l’épinette (sapin baumier et épinette 
blanche) et la tordeuse de pin gris. Les autres 
insectes ravageurs importants sont la spongieuse 
et la livrée des forêts. Suivre les guides provinciaux 
de pratiques d’épandage (Ontario Ministry of 
Natural Resources 1991) ou contacter la Section de 
l’écologie forestière et de la sylviculture du MRNO, 
pour des informations détaillées.

•
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Partie II.

MEILLEURES PRATIQUES D’AMÉNAGEMENT – LIEUX FRAGILES

Chapitre 9. Que sont les lieux fragiles?

Chapitre 10. Paysages à sol mince

Chapitre 11. Sites à sol sec de texture grossière

Chapitre 12. Terres humides boisées

Chapitre 13. Zones riveraines

Chapitre 14. Pentes escarpées

Chapitre 15. Autres lieux fragiles
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Chapitre 9.
Que sont les lieux fragiles?

Le terme lieu fragile désigne les zones susceptibles d’être endommagées ou altérées 
en termes de productivité, de biodiversité, de santé ou d’intégrité. (cf. « Sensitive 
zones », MacDonald 1999)
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Les lieux fragiles sont facilement altérés ou écartés 
de leur état de stabilité par les opérations de 

foresterie ou par toute autre perturbation d’origine 
naturelle ou humaine. Ils sont souvent non résilients, 
ne retrouvent pas facilement ni rapidement leur 
état stable antérieur, risquent de se transformer 
en un autre type d’écosystème de structure et de 
fonctionnement différents et perdent souvent de la 
valeur par rapport à leur état d’origine.

Des synthèses documentaires et des guides ont 
été récemment publiés au sujet des impacts de la 
foresterie sur les sols et le milieu physique (Archibald 
et al. 1997; Arnup 1998 et 2000). L’intensité 
des impacts de la foresterie varie en fonction des 
conditions particulières d’un site. Généralement les 
sites à sols profonds, de textures moyenne à fine, 
de niveau d’humidité intermédiaire et de pente 
nulle à moyenne (figure 9-1) sont plus résilients et 

Figure 9-1. Sols moyennement profonds à profonds, frais à humides 
et de texture intermédiaire. Ces sites assurent une croissance optimale 
des arbres et présentent une bonne résilience face aux perturbations. 
(Photo : M. Kershaw)

moins sensibles aux dommages. D’autre part, les 
sites présentant des extrêmes pour au moins un de 
ces facteurs, ou qui sont proches de cours d’eau ou 
de terres humides, sont sensibles aux dommages et 
moins résilients. Les lieux fragiles de l’Ontario boréal 
sont les suivants (figure 9-2) :
1) sites à sol mince (chapitre 10);
2) sites à sol sec, de texture grossière et pauvre en  
 éléments nutritifs (chapitre 11);
3) terres humides boisées (chapitre 12);
4) zones riveraines (chapitre 13);
5) pentes escarpées (chapitre 14);
6) autres lieux fragiles (chapitre 15).
Les trois premiers éléments de cette liste font partie 
de la Classification des écosystème forestiers (CEF) 
pour la forêt boréale de l’Ontario (p. ex. Jones et 
al. 1983; Heikurinen et Kershaw, 1986; Sims et 
al. 1989; McCarthy et al. 1994; Harris et al. 1996; 

Racey et al. 1996; Taylor et al. 2000). Les 
trois derniers sont des types de lieux fragiles 
le plus souvent non répertoriés précisément 
dans la CEF, mais qui doivent être reconnus 
en raison de leur instabilité particulière et de 
leur susceptibilité à l’endommagement et à 
la perte de valeurs.
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Figure 9-2. Principaux lieux fragiles : sols minces; sols secs à texture grossière; terres humides boisées; zones riveraines; pentes 
escarpées. Tous sont sensibles aux pertes de productivité et à l’endommagement des sols. (Illustration : S. Kennington)
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Chapitre 10.
Paysages à sol mince

Les paysages à sol mince sont les zones où la profondeur moyenne du sol est inférieure 
à 100 cm au dessus du socle rocheux. Dans la pratique, en foresterie, les sols minéraux 
de plus de 40-60 cm de profondeur ne sont normalement pas considérés comme « minces » 
(cf. Sims et Towill 1988; Ontario Centre for Soil Resource Evaluation 1993).
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Sur le bouclier précambrien de l’Ontario, le 
roc sous jacent définit souvent la topographie 

générale, et les sols minces sont fréquents. Les 
sols minces sont des complexes irréguliers de 
tills minces et de dépôts de sable couvrant le 
socle rocheux. Ils présentent souvent des dépôts 
tourbeux détrempés dans les bassins engorgés et 
les voies de drainage. Les parties du terrain plus 
élevées sont dominées par l’épinette noire, le 
pin gris ou un mélange de ces deux essences; 
les tourbières sont dominées par l’épinette noire, le 
thuya occidental ou le mélèze laricin.

On trouvera davantage d’information sur 
l’aménagement forestier sur les sols minces dans 
les ouvrages suivants : Anon. (1987-1988); Jeglum 
et Kennington (1993); Heikurinen et Kershaw 
(1986); Racey et al. (1989); Ontario Ministry of 
Natural Resources (1997).

Variation dans les sites et la productivité

Un modèle édaphique de ces variations est présenté 
à la figure 10-1. Ce modèle est fondé sur la 
classification des sols minces dans le Nord Ouest 
de l’Ontario de Sims et al. (1989, de SS1 à SS7). 
Nous considérons comme « fragiles » les paysages de 
type « à sol très mince », SS1, SS2, SS3 et SS4 tels 
que définis par Sims et al. (1989). Ces types de sol 
font partie des écosites ES11 et ES12 dans la CEF 
du Nord Ouest de l’Ontario (Racey et al. 1996), 
tandis qu’ils sont répertoriés ST1 (McCarthy et al. 
1994) et ES1p/ES1r (Taylor et al. 2000) dans la 
CEF du Nord Est de l’Ontario. Remarquons que 
la limite de profondeur de sol minéral séparant les 
sols minces des sols très minces est de 20 cm dans 
le Nord Ouest de l’Ontario, mais de 30 cm dans le 
Nord Est de l’Ontario. Nous avons noté un type de 
site à sol mince très sec qui se retrouve dans toutes les 

classes de profondeur de sol. Les sites à sol organique 
détrempé font partie des paysages à sol mince.

La profondeur de la couche organique accumulée sur 
le socle rocheux ou sur un sol minéral s’étend sur une 
large gamme allant de 0 à plus de 40 cm, en fonction 
du régime d’humidité (davantage de sol organique 
sur les sites humides et détrempés), et de l’ancienneté 
du dernier incendie (figures 10-2 à 10-5). Les types 
de sites à sol mince sont les suivants :

Sols minces et très secs

Les régimes d’humidité très secs peuvent se trouver 
dans les sols de toutes classes de profondeur. Ces 
sites sont habituellement dominés par le pin gris, par 
d’autres pins ou par des feuillus. La sécheresse extrême 
est indiquée par la minceur de la couche organique et 
par des indicateurs tels que les lichens des caribous, 
les cladonies et les graminoïdes xérophytiques.

Dallage de pierres (SS4)

Ce type de site se compose de zones à sol très mince 
avec une couche organique de profondeur variable, 
reposant sur une couche de galets, de pierres ou 
de blocs glaciels mélangés à des sables, des graviers 
ou des tills (figure 10-2). Ils peuvent présenter des 
infiltrations souterraines et de l’humidité accessible 
aux racines, auquel cas ils peuvent soutenir des 
forêts moyennement productives d’épinette noire 
et de pin gris, et quelquefois de thuya occidental et 
d’épinette blanche.

Sols extrêmement minces (SS1 + SS2)

Site avec sol minéral de profondeur moyenne 
inférieure à 5 cm sur le socle rocheux, avec des 
couches organiques de profondeur variable (figure 
10-3). Ces zones sont généralement peu fertiles et de 
productivité faible à très faible. Les photos aériennes 
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Classification : gris foncé = très sec, organique mince; bleu = dallage de pierres; gris clair = LFH sur socle rocheux; 
jaune = très mince; vert clair = mince; vert foncé = moyennement profond; rouge = zone humide et tourbière. Niveaux 
de productivité : 1 = haute, 2 = moyenne, 3 = faible, 4 = très faible.

Figure 10-1. Modèle bidimensionnel de sites à sol mince, avec indications subjectives de productivité.
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font apparaître des zones de 4 hectares ou plus, avec 
plus de 75 p. 100 de roche-mère visible.

Sols très minces (SS3)

Le socle rocheux est atteint à moins de 20 cm de 
la surface du sol minéral. En reconnaissance par 
photo aérienne, ce sont les surfaces montrant 50 à 
75 p. 100 de roche-mère visible (figure 10-4). Les 
sites complexes sont souvent constitués de zones à 
sol extrêmement mince sur socle rocheux et d’une 
certaine proportion de zones à sol mince et de zones 
à sol moyennement profond.

Sols minces (SS5, SS6 et SS7 en partie)

Sims et al. (1989) définissent les classes SS5, SS6 
et SS7 comme les zones où la profondeur moyenne 
de sol minéral s’échelonne de 20 à 100 cm. Les sols 
SS5 sont constitués de sables très fins à grossiers, 
tandis que les sols SS6 et SS7 sont constitués de 
sables loameux grossiers et de sables loameux argileux 
fins, respectivement. Nous entendons ici comme 
« minces » les sites avec 20 à 59 cm de sol minéral 
sur le socle rocheux (figure 10-5) et une couche 
organique de profondeur variable. Sur les photos 

aériennes, de tels sites font apparaître 20 à 50 p. 100 
de roche-mère visible.

Sols moyennement profonds (SS5, SS6 et 
partiellement SS7)

Ce sont les zones SS5, SS6 et SS7 où la profondeur 
moyenne du sol minéral au dessus du socle rocheux 
s’étend de 60 à 100 cm (cf. figure 9-1), avec des 
couches organiques de texture et de profondeur 
variables. Ces sols présentent moins de 20 p. 100 de 
roche-mère exposée, et ce sont les moins fragiles des 
sols minces.

Sites tourbeux détrempés

Les sites tourbeux détrempés sont caractérisés par des 
sols organiques de profondeur supérieure à 40 cm, 
qui font souvent partie de complexes à sol mince.

Les niveaux subjectifs de productivité sont indiqués 
dans la figure 10-1. Pour la simplicité du document, 
nous avons généralisé les niveaux de productivité 
combinés de l’épinette noire et du pin gris. Les sols 
les plus secs et les plus minces ont les productivités 
et les réserves d’éléments nutritifs les plus faibles. 

Profondeur du sol minéral

Régime 
d’humidité 

du sol et 
profondeur 
de la couche 
organique

Très mince 
sur dallage de 

pierres, 
< 20 cm (SS4)

Extrêmement 
mince, < 5 cm 
de sol minéral 

(SS1 + SS2)

Très mince,  
< 20 cm (SS3)

Mince, de 20 à 
60 cm, textures 

variées (SS5, 
SS6 et SS7 en 

partie)

Moyennement 
profond, de 60 à 
100 cm, textures 

variées (SS5, 
SS6 et SS7 en 

partie)

Sec 0
(< 4 cm de LFH)

4 4 3 2 2

Sec 0
(de 4 à 9 cm de 

LFH)
3-4 4 3 1-2 1

Frais 1 à 3
(couche 

organique de 10 
à 19 cm)

2-4 3-4 2-3 1-2 1

Humide 4 à 6
(couche 

organique de 20 
à 39 cm)

2-4 3-4 2-3 1-2 1

Détrempé 7 à 9
(couche 

organique de 
40 cm et plus, 
pauvre à riche)

2-4 2-4 2-4 1-4 1-4
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Figure 10-2. Les sols avec dallage de pierres sont ceux où les galets, 
les pierres ou les blocs glaciels apparaissent à la surface et créent des 
conditions difficiles pour la foresterie. (Photo : M. Kershaw)

Figure 10-3. Sols extrêmement minces (terrains rocheux), zones 
où la profondeur moyenne de sol minéral est inférieure à 5 cm. Ces 
sites ont une faible résilience aux coupes à blanc. La couverture 
végétale est souvent discontinue et se trouve uniquement dans 
les zones présentant des poches de sol ou d’eau. (Photo : M. 
Kershaw)
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Les productivités et les réserves d’éléments nutritifs 
les plus élevées se retrouvent dans les sites à sols 
moyennement profonds, frais à humides.

L’éventail des niveaux de productivité s’étend des 
sites à dallage de pierres aux sites détrempés. Les 
catégories de sols à dallage de pierres sont variables 
du fait des différences de qualité de la matrice de 
matériau plus fin entre les blocs et les pierres et 
en dessous, ainsi que des mouvements des eaux de 
surface et souterraines qui influent sur les racines des 
arbres. Les catégories de sites détrempés varient en 
fertilité, de pauvre à riche, en fonction de la richesse 
du matériau d’origine et du socle rocheux, de la 
profondeur de la tourbe et de la quantité de tourbe 

fibrique faiblement décomposée qui s’est 
accumulée. D’où la variation de productivité 
des zones humides, allant de faible (tourbière 
oligotrophe arborée et marécage peu fertile) à 
élevée (marécage riche). Généralement, plus 
la tourbière est étendue, plus la tourbe est 
profonde et plus la productivité est faible.

Les risques de perte de productivité sont 
inversement proportionnels au taux de 
productivité : les plus élevés pour les sols à 
dallage de pierres et les sols très minces sur 
socle rocheux, et diminuant à mesure que les 
sols deviennent plus profonds. Les sols minces 
à moyennement profonds, spécialement les 
tills riches, présentent un autre risque pour la 
croissance des semis et des jeunes arbres : la 
concurrence des graminoïdes, des herbacées, 
des arbustes et des feuillus.

Préoccupations et objectifs

Les problèmes de perte de productivité dans 
les paysages à sol mince se concentrent sur les 
pertes d’éléments nutritifs, les changements de 
température et d’humidité du sol, l’érosion et le 
ruissellement, les changements de composition 
et la concurrence (tableau 10-1). Ces problèmes 
sont traités en visant un certain nombre 
d’objectifs de minimisation des changements.

Meilleures pratiques

Les tableaux 10-2 et 10-3 présentent 
les meilleures pratiques sylvicoles pour 
l’établissement de l’épinette noire et du pin 
gris, respectivement, sur les sites à « sol très 
mince » de la classification CEF. Nous avons 
suivi les guides sylvicoles du ministère des 
Richesses naturelles de l’Ontario (Ontario 

Ministry of Natural Resources 1997). Nous avons 
choisi les recommandations pour les types de sites à 
« sol très mince » les plus représentatifs : ES12 dans 
le Nord Ouest de l’Ontario (ibid., volume II), et ST1 
dans le Nord Est de l’Ontario (ibid., volume III).

Les recommandations pour le Nord Ouest et le 
Nord Est de l’Ontario ne s’accordent pas toujours 
(tableaux 10-2 et 10-3). Ces différences peuvent 
résulter de conditions plus sèches dans l’ouest, avec 
davantage de stress hydrique sur la régénération, ainsi 
que de pratiques élaborées différemment dans les 
deux régions. Nous indiquons dans les tableaux nos 
recommandations pour les deux types les plus fragiles 
de sols minces : sols extrêmement minces (SS1 et SS2) 
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Tableau 10-1. Préoccupations et objectifs de l’aménagement des paysages à sol mince.

49

et sols à dallage de pierres (SS4). Quelquefois ces 
recommandations sont plus contraignantes que celles 
données pour la classe générale « très mince », du fait 
des conditions extrêmes prévalant sur ces sites.

Quelques recommandations supplémentaires

Établir une définition uniforme à la grandeur 
de la province de la limite entre les sols minces et 
les sols très minces. Cette limite devrait coïncider 
avec la limite entre l’exploitation par arbres entiers 
et l’exploitation par fûts entiers.

Les guides de la CEF et les guides du MRNO 
(Ontario Ministry of Natural Resources 1997) ne 
s’accordent pas au sujet des limites entre sols minces 
et sols très minces. Sims et al. (1989) cite 20 cm 
de sol minéral au dessus du socle rocheux comme 
limite entre les sols très minces et minces, tandis 
que la classification dans le Nord Est de l’Ontario 
(McCarthy et al. 1994; Ontario Ministry of Natural 
Resources 1997; Taylor et al. 2000) indique 30 cm.

Le guide du MRNO pour le Nord Ouest de l’Ontario 
(1997, volume II) diverge de ces deux sources et fixe 
à 20 cm de sol minéral plus la profondeur de la 
couche organique de surface comme limite en deçà 

•

de laquelle l’exploitation par arbres entiers n’est pas 
recommandée. Nous préférons la limite « plus sûre » 
de 30 cm de sol minéral, mais davantage d’études 
seront nécessaires pour définir cette limite.

Utiliser autant que possible les techniques 
de régénérat ion naturel le . Y ajouter de 
l’ensemencement direct, des plantations ou du 
regarni. Les méthodes de régénération à faible coût 
conviennent aux sols minces à faible productivité.

Choix des essences de peuplement forestier. 
L’épinette noire est recommandée sur les sites 
détrempés et humides, le pin gris sur les sites frais 
et secs. Dans les sites complexes, l’ensemencement 
direct peut être pratiqué avec un mélange des deux 
essences. Les essences de feuillus et les conifères 
exigeants en éléments nutritifs pourraient se régénérer 
naturellement, une tendance qui devrait être contrée 
sur les sols très minces, mais qui peut être acceptée 
sur les sols minces à moyennement profonds si le 
matériau d’origine est moyennement riche à riche.

Envisager la récolte partielle et la couverture 
forestière permanente, si les structures et l’écologie 
des essences du peuplement le permettent. Les sols 
très minces justifient souvent le choix de la foresterie 

•

•

Préoccupations Objectifs

Pertes d’éléments 
nutritifs

Conserver sur place les éléments nutritifs et la matière organique.
Réduire les taux de décomposition organique, de lessivage et de ruissellement de la matière 
organique et des éléments nutritifs.
Favoriser la capture biotique des éléments nutritifs.
Un point de vue opposé consiste à favoriser la décomposition dans le but de libérer des 
éléments nutritifs pour la croissance des semis. Toutefois, cette pratique pourrait se solder 
par une perte nette d’éléments nutritifs sur le site.

Humidité et 
température extrêmes 

du sol

Sol trop sec : atténuer la perte d’humidité, réduire l’exposition.
Sol trop chaud : réduire la température du sol, réduire l’exposition.
Sol trop froid : augmenter les températures, augmenter l’exposition.
L’exposition des textures fines (argiles, limons) peut entraîner l’encroûtement et le 
colmatage du sol et le soulèvement par le gel : minimiser l’exposition des textures fines.

Érosion du sol et 
ruissellement

Minimiser le déplacement physique des sols.
Minimiser l’exposition du sol minéral.
Atténuer le ruissellement.

Changements de 
composition Minimiser les changements d’essence, maintenir l’épinette noire et le pin gris.

Concurrence Contrôler la concurrence au besoin. Traitement généralement non requis sur les sols très 
minces, mais peut être nécessaire sur les sols minces à moyennement minces.
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Tableau 10-2. Interprétations sylvicoles pour l’épinette noire sur « sols très minces » (Ontario Ministry of Natural 
Resources 1997). Nos recommandations pour les sols extrêmement minces (SS1, SS2) et en dallage de pierres (SS4) 
sont en italiques, de même que les recommandations et commentaires que nous avons ajoutés.
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Régime sylvicole

Dallage 
de 

pierres 
SS4

Extrêmement 
mince  

SS1, SS2

Très mince 
(SS1 - SS4) 
N-O, N-E

Commentaires
(seulement pour le Nord-Est de l’Ontario, ST1)

Méthode de récolte Certaines portions de ces sites peuvent être classées « forêt 
de protection ».

Coupe à blanc•

-Conventionnelle R R R, R Pratiquer la CPRS pour minimiser les dommages au site et 
protéger la régénération préétablie.

-Par bandes/par blocs RC RC RC, RC

La largeur des bandes ne doit pas dépasser la hauteur des 
arbres et la largeur des blocs ne doit pas dépasser une fois et 
demie la hauteur des arbres, car il s’agit d’un lieu fragile sec. 
Les coupes doivent être orientées de manière à minimiser les 
effets des vents dominants. Cette technique de coupe peut 
également servir à d’autres objectifs d’exploitation.

-Par bouquets RC RC RC, R Voir commentaire de la méthode conventionnelle.

-Réserve de 
semenciers RC RC NR, RC

Groupe de semenciers. Le risque de sécheresse saisonnière 
peut limiter le succès de ce traitement. Le chablis peut 
présenter un danger.

- C P P T M  ( c f .  
« éclaircie par le haut », 
voir Glossaire)

RC RC **, NR

La CPPTM s’applique seulement aux peuplements 
d’épinette noire en tourbière. La CPPTM peut être pratiquée 
en présence d’une structure inéquienne et d’une régénération 
préétablie suffisante. Elle peut aboutir à un « régime à 
couverture forestière permanente » (voir CPPTM ci‑dessus).

Coupe progressive• NR NR NR, NR Forte probabilité de chablis.

Coupe de jardinage• RC RC NR, NR

Favorise le changement de composition en essences au 
profit du sapin baumier ou du thuya occidental. L’éclaircie 
par le bas est inappropriée à l’épinette noire, à cause du risque 
de chablis et de son coût élevé comparé à la production de 
grumes de sciage de qualité. « Éclaircie par le haut » en cas 
d’aménagement inéquienne (voir CPPTM ci‑dessus).

Méthode d’exploitation Récolter sur sol gelé ou utiliser des équipements à portance 
élevée.

Arbres entiers• NR NR RC, RC

Éviter cette technique pendant la phase sèche de ces sites 
(c.-à-d. épinette noire et pin gris seulement en étage 
dominant). Voir commentaire Méthode d’exploitation. 
Nous ne recommandons pas l’exploitation par arbres entiers 
sur les sites à sol extrêmement mince ou en dallage de pierres. 
L’exploitation par arbres entiers peut être pratiquée sur de 
tels sites dans le cas où les rémanents risqueraient d’être assez 
lourds pour étouffer la régénération préétablie ou entraver la 
régénération à venir.

Fûts entiers• R R R, RC Voir commentaire Méthode d’exploitation.

Bois tronçonné/ bois 
court

•
R R R, RC

Voir commentaire Méthode d’exploitation. Cette méthode 
laisse sur place des rémanents qui peuvent servir de lit sur les 
sentiers de débardage.
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R = Recommandé, RC = Recommandé sous conditions, NR = Non recommandé. * = Catégorie utilisée 
dans les guides du Nord-Est de l’Ontario mais pas dans ceux du Nord-Ouest. **= Non évalué dans le 
Nord-Ouest de l’Ontario.

Tableau 10-2. Continué
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Préparation du terrain Très faible concurrence sur ce type de site.

Mécanique• RC RC RC, RC

Sur un sol très mince, pratiquer une préparation du terrain 
légère à cause de la mince couche de LFH. La préparation 
mécanique du site devrait éviter les parties tourbeuses 
détrempées d’un complexe de sols minces (voir chapitre 12, 
Terres humides boisées).

Chimique• R R R, R

Brûlage dirigé• RC RC RC, RC

Feux de faible intensité (la profondeur moyenne de brûlage 
ne devrait pas supprimer plus de 20 p. 100 de la matière 
organique). Nous ne recommandons pas le brûlage dirigé sur 
les sols extrêmement minces. Sur les sols en dallage de pierres 
présentant de grandes surfaces rocheuses avec des accumulations 
organiques profondes, le brûlage peut être le seul moyen de 
préparation de site.

Régénération

-Naturelle

-Régénération 
préétablie R R R, R La CPRS et la CPPTM peuvent la mettre à profit

-Par graines R R R, R Ensemencement naturel provenant de groupes de semenciers, 
de bandes, de blocs et de lisières de forêt

-Végétative (par rejet) NR NR NR, NR Cette essence ne se régénère pas par taillis.

-Mixte* R R **, R

-Artificielle

-Plantation RC RC R, R
La plantation peut ne pas être économique sur les sites 
faiblement productifs, et se révéler peu concluante sur les sites 
à sol extrêmement mince.

-Ensemencement RC RC NR, R

L’ensemencement direct peut réussir moyennant une préparation 
limitée sur les sols très minces. Nous recommandons sous 
conditions (RC) la préparation mécanique de site et le brûlage 
dirigé (voir guides de préparation de site ci‑dessus)

-Scarifiage NR NR NR, R

La régénération par scarifiage ne fonctionnera probablement 
pas pour l’épinette noire sur des sols très minces dans le Nord‑
Ouest, mais peut avoir de meilleures chances dans le Nord‑Est. 
Elle pourrait nécessiter une préparation de site, que nous 
recommandons sous conditions (RC) sur les sols à dallage de 
pierres et extrêmement minces.

Soins sylvicoles

Dégagement•

-Manuel R R R, R Traitement généralement non nécessaire.
-Mécanique R R R, R Traitement généralement non nécessaire.
-Chimique, voie 
terrestre R R R, R Traitement généralement non nécessaire.

-Chimique, voie 
aérienne R R R, R Traitement généralement non nécessaire.

Éclaircie 
d’espacement
• RC RC R, R

Sur les sites qui ne produisent pas de grumes de sciage, traitement 
probablement non économique. Risque de davantage de perte 
d’éléments nutritifs avec l’espacement.
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extensive. Nous pensons que la coupe de jardinage 
peut être appliquée à certains sites à épinette noire. 
Sur les sites à sols en dallage de pierres et extrêmement 
minces présentant une structure inéquienne et une 
abondante régénération préétablie, on peut pratiquer 
l’éclaircie jardinatoire par le haut pour atténuer le 
risque de chablis et obtenir une régénération. Le 
régime à couverture forestière permanente pourrait 
être le meilleur moyen de régénérer ces lieux fragiles, 
de maintenir la productivité forestière tout en 
assurant une fonction de forêt de protection, ainsi 
que d’autres valeurs non ligneuses.

Pour la récolte partielle, utiliser des équipements 
de taille petite à moyenne, des abatteuses et des 
débusqueuses-porteuses manœuvrables, mais pas 
de débusqueuses par traînage. La préservation de 
la mince couche de LFH et de la couche organique 
vivante, riche en organismes, est un objectif 
important. Acquérir ou louer ce type de machinerie 
pour les sites où l’éclaircie jardinatoire et le régime à 
couverture forestière permanente sont pratiqués.

Éviter la foresterie à courte révolution. Nous 
recommandons que la foresterie à courte révolution, 
une méthode de foresterie intensive qui retire de 
plus grandes quantités d’éléments nutritifs que la 
foresterie de base, soit utilisée sur les sols minces 
les plus profonds, à savoir les sols moyennement 
profonds, et de préférence les plus riches.

Utiliser les sites à sols extrêmement minces et 
en dallage de pierres comme partie intégrante 
d’un réseau de forêts de protection. Les zones à 
sol mince représentent une occasion de réserver des 
parcelles ou des superficies plus grandes à la forêt 
de protection, exempte de coupes, au bénéfice de la 
biodiversité, de la faune et de la protection du bassin 
hydrographique.

Meilleures pratiques adaptées au site

Sols minces et très secs

Ces sites doivent être traités avec beaucoup de 
précautions, du fait que la suppression de la forêt 
et de la couverture végétale peut les rendre si secs 
que la régénération y sera difficile. De même, 
la couche organique, contenant des éléments 
nutritifs et des organismes du sol, devrait être 
protégée autant que possible.

Ces sites peuvent être exploités par arbres entiers, 
par fûts entiers, partiellement récoltés ou réservés à 
la forêt de protection, en fonction de la profondeur 
du sol et du risque d’assèchement et de perte 

•

•

•

d’éléments nutritifs. On peut envisager une légère 
préparation du terrain, voire aucune préparation 
du terrain sur les sols les plus minces, et aucun 
brûlage dirigé. Maintenir la couche organique et 
la végétation vivante afin de conserver les éléments 
nutritifs et l’humidité. Régénérer en pin gris par 
plantation ou par scarifiage ou ensemencement 
direct en coupe par blocs dès que possible après la 
récolte. Maintenir l’ombrage comme protection 
contre le dessèchement. Jardiner si nécessaire, et 
espacer en appliquant la gestion de la densité.

Dallage de pierres (SS4)

Ces sites rendent les arbres instables et les couches 
organiques susceptibles d’être perturbées. Ils devraient 
être réservés à la forêt de protection, ou partiellement 
récoltés par éclaircie par le haut, ou exploités par fûts 
entiers, en fonction de la fragilité du site. Garder si 
possible la machinerie à l’écart des dallages de pierres 
pour préserver les couches organiques, récolter à 
partir de la lisière du site avec des abatteuses munies 
de têtes de coupe sur flèche à longue portée, ou 
par coupe manuelle et extraction précautionneuse 
(p. ex. par câble aérien, ou téléphérage). Ne pas 
préparer le site : une préparation linéaire de terrain 
(p. ex. par trancheuse à disques) pourrait canaliser 
le développement des racines en surface alors que les 
racines profondes sont entravées par les blocs rocheux, 
de ce fait la stabilité de l’arbre serait compromise. Le 
brûlage dirigé risque de supprimer trop d’humus 
et de tuer la régénération préétablie. Amener le 
peuplement vers un aménagement inéquienne et vers 
une couverture forestière permanente, regarnir pour 
maintenir la densité.

Sols extrêmement minces (SS1 + SS2)

Les recommandations sont les mêmes que pour les 
sols en dallage de pierres.

Sols très minces (SS3)

Le guide du MRNO pour le Nord-Ouest (1997, 
volume II) ne recommande pas l’exploitation par 
arbres entiers là où la profondeur totale du sol 
(couche minérale et surface organique) est inférieure 
à 20 cm. L’exploitation par arbres entiers est permise 
sur les sites où la profondeur totale du sol excède 20 
cm, à condition que soit pratiquée la récolte d’hiver 
ou que soient appliquées d’autres mesures telles 
que l’utilisation d’engins à portance élevée afin de 
minimiser la perturbation de la couche organique. Le 
guide du MRNO pour le Nord-Est (1997, volume 
III) recommande sous conditions l’exploitation par 
arbres entiers, mais conseille de l’éviter pendant 
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Tableau 10-3. Interprétations sylvicoles pour le pin gris sur « sols très minces » (Ontario Ministry of Natural Resources 
1997). Nos recommandations pour les sols extrêmement minces (SS1, SS2) et en dallage de pierres (SS4) sont en italiques, 
de même que les recommandations et commentaires que nous avons ajoutés.
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Régime sylvicole Dallage 
de 

pierres 
SS4

Extrêmement 
mince SS1, 

SS2

Très mince 
(SS1 - SS4) 
N-O, N-E

Commentaires (seulement pour le N-E de l’Ontario, ES12)

Méthode de récolte Certaines portions de ces sites peuvent être classées « forêt de 
protection ».

Coupe à blanc•

- Conventionnelle RC RC R, R Pratiquer la CPRS pour minimiser les dommages au site et protéger 
la régénération préétablie.

- Par bandes/par blocs RC RC R, RC Le peuplement résiduel risque de ne pas fournir des semences 
suffisantes en quantité ou en qualité génétique. Toutefois, cette 
technique de coupe est préférée pour la protection du site ou 
d’autres objectifs d’exploitation. Orienter les coupes de manière à 
atténuer les effets des chablis.

- Par bouquets RC RC R, R Voir commentaires Par bandes/par blocs.

- Réserve de 
semenciers

NR NR NR, RC Les régimes avec réserve de semenciers pour le pin gris sont 
appliqués conjointement avec le brûlage dirigé. Le brûlage dirigé 
n’est pas recommandé sur ces sols minces à cause du risque de 
perte d’éléments nutritifs. Normalement la coupe avec réserve de 
semenciers n’est pas recommandée à cause des cônes sérotinaux (qui 
ont besoin de chaleur pour s’ouvrir et libérer les graines). Il y a aussi 
risque de chablis.

- CPPTM NR NR **, NR Biologiquement inappropriée.

Coupe progressive• NR NR NR, NR Le pin gris est héliophile et généralement inadapté à ce régime 
sylvicole.

Coupe de jadinage• RC RC NR, NR Voir commentaire Coupe progressive. L’éclaircie par le bas peut être 
pratiquée (RC), en conservant les arbres à faible risque de chablis et 
présentant une densité suffisante pour assurer un élagage naturel et 
une bonne forme d’arbre. La qualité du site devrait être suffisante pour 
pouvoir produire des grumes de sciage.

Méthode 
d’exploitation

Récolter sur sol gelé ou utiliser des engins à portance élevée.

Arbres entiers• NR NR RC, RC L’exploitation par arbres entiers est non recommandée (NR) là 
où la profondeur totale du sol (minéral et couche organique) est 
inférieure à 20 cm. L’exploitation par arbres entiers est permise 
sur les sols de profondeur totale supérieure à 20 cm à condition 
que soit pratiquée la récolte d’hiver ou que d’autres moyens tels 
que des engins à portance élevée soient employés pour minimiser 
la perturbation de la couche organique. REMARQUE : dans le 
Nord‑Est de l’Ontario, la limite de profondeur d’un sol mince est fixée 
à 30 cm de sol minéral sur le socle rocheux.

Fûts entiers• R R R, RC

Bois tronçonné/ 
bois court
• R R R, RC

Préparation du 
terrain

Très faible concurrence sur ce type de site.

Mécanique• NR NR RC, RC La récolte peut créer un lit de germination suffisant. Appliquer 
des techniques préservant un pourcentage élevé de couverture 
morte intacte afin de limiter la perte d’éléments nutritifs. Nous ne 
recommandons pas la préparation du terrain sur les sols en dallage de 
pierres et extrêmement minces.
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R = Recommandé, RC = Recommandé sous conditions, NR = Non recommandé. * = Catégorie utilisée 
dans les guides du Nord-Est de l’Ontario mais pas dans ceux du Nord-Ouest. **= Non évalué dans le 
Nord-Ouest de l’Ontario.

Tableau 10-3. Continué
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Chimique• R R R, R Peu d’arbustes et d’herbacées. La préparation chimique du terrain 
n’est généralement pas nécessaire.

Brûlage dirigé• RC RC RC, RC  Le brûlage dirigé est recommandé sous conditions du fait du risque de 
perte de matière organique et d’éléments nutritifs. Des feux de faible 
intensité supprimant moins de 20 p. 100 de la matière organique en 
surface sont acceptables. Nous ne recommandons pas le brûlage dirigé sur 
les sols extrêmement minces. Sur les sols en dallage de pierres présentant de 
grosses roches et d’épaisses accumulations de matière organique, le brûlage 
peut être le seul moyen de préparation du terrain.

Régénération

- Naturelle

-- Régénération 
Préétablie

R R NR, NR Le pin gris ne se régénère pas sous un couvert forestier fermé.

- Par graines R R R, RC Ensemencement naturel moyen à élevé. Une régénération artificielle 
supplémentaire peut être requise.

- Végétative (par rejet) NR NR NR, NR Le pin gris ne se régénère pas par rejet.

Mixte*• R R **, R

Artificielle•

- Plantation RC RC R, R Le nombre de placeaux possibles est limité par la profondeur de sol. 
L’ensemencement naturel ou artificiel est le meilleur choix, du fait 
que les apports naturels suffiront à excéder les objectifs de densité et 
de répartition associés à la plantation. La plantation est une activité 
coûteuse et il peut être plus économique d’opter pour l’ensemencement 
naturel complété de regarnis.

- Ensemencement RC RC R, R Une bonne répartition des couches de semis sur le sol minéral 
contribuera au succès. Ce site est propice à la sécheresse saisonnière, 
laquelle affectera le succès de ce traitement. L’ensemencement direct 
peut fonctionner si la phase sèche extrême n’est pas trop longue.

-Scarifiage RC RC R, RC Les données disponibles sont insuffisantes. Les conditions de ces types 
de sites impliquent de hauts niveaux d’apports. La dispersion de cônes 
de pin gris a bien fonctionné sur ces sites dans le Nord‑Est.

Soins sylvicoles

Dégagement• Très faible concurrence, dégagement généralement non nécessaire.

- Manuel R R R, R Traitement généralement non nécessaire.

- Mécanique R R R, R Traitement généralement non nécessaire.

- Chimique, voie 
terrestre

R R R, R Traitement généralement non nécessaire.

- Chimique, voie 
aérienne

R R R, R Traitement généralement non nécessaire.

Éclaircie d’espacement• RC RC R, R Ce traitement n’est habituellement pas nécessaire du fait que la 
régénération naturelle du pin gris est bien répartie. De plus, le pin 
gris s’éclaircit bien de lui‑même, et l’éclaircie d’espacement retarderait ou 
arrêterait l’élagage naturel (ce qui abaisserait la qualitédu bois) et pourrait 
donner des branches plus grosses et une forme de tige médiocre.
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Figure 10-4. Sols très minces, zones où la profondeur moyenne du 
sol minéral s’échelonne de 5 à 20 cm avec des affleurements rocheux 
dispersés. La productivité du site y est souvent la moitié de celle de 
sols équivalents plus profonds. (Photo : M. Kershaw)

Figure 10-5. Sols minces, zones où la profondeur moyenne du sol 
minéral s’échelonne de 20 à 60 cm de profondeur. Ils sont difficiles 
à identifier autant par air que sur le terrain. Ces sites présentent une 
résilience plus grande face à l’enlèvement de biomasse que les sols plus 
minces. (Photo : D. Morris)
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la phase sèche du site. Dans le Nord Est, les sols 
très minces sont ceux qui ont une couche minérale 
inférieure à 30 cm.

Les critères de profondeur susmentionnés sont des 
meilleures estimations, et davantage d’études sont 
requises pour déterminer la manière dont la profondeur, 
le matériau d’origine du sol et les différents régimes 
d’humidité influent sur la perte d’éléments nutritifs en 
exploitation par arbres entiers ou par fûts entiers. Un 
programme a été mis sur pied dans le Nord-Ouest pour 
surveiller les carences d’éléments nutritifs lorsqu’une 
pratique non recommandée est appliquée.

Nous recommandons sous conditions la coupe par 
bandes ou la coupe par blocs, mais les ouvertures 

devraient être plutôt étroites du fait de la 
sécheresse du site, de 20 m au plus en sol sec 
(jusqu’à 40 m sur les sols frais, humides et 
détrempés). Le terrain doit être légèrement 
préparé pour offrir un lit de germination 
favorable et pour l’exploitation par fûts 
entiers. La CPRS ou la CPPTM peut être 
pratiquée si la régénération préétablie ou les 
petits arbres sont suffisamment abondants. 
Dans ce cas, la récolte par arbres entiers en 
hiver peut être préférable pour éviter un 
étouffement de la régénération, et bien sûr 
sans préparation du terrain. Ne pas pratiquer 
de brûlage dirigé. Planter ou regarnir si 
nécessaire.

Sols minces (SS5, SS6 et partiellement 
SS7)

Les meilleures pratiques sont la coupe à blanc 
conventionnelle et la coupe à blanc de petites 
superficies, c’est à dire la coupe par bandes, 
par blocs ou par bouquets. La méthode de 
récolte peut être par arbres entiers, par fûts 
entiers ou par bois tronçonné/bois court. 
Pratiquer une préparation mécanique du 
terrain légère à modérée. En présence d’une 
abondante régénération préétablie, ne 
pas préparer le terrain et ne pas appliquer 
de brûlage, tirer parti de la régénération 
naturelle à partir de la régénération préétablie 
ou de l’ensemencement naturel, et regarnir 
au besoin. S’il y a peu de régénération 
préétablie, pratiquer une préparation 
mécanique du terrain légère à modérée et 
régénérer par scarifiage, par ensemencement 
direct ou par plantation. Le brûlage dirigé 
est acceptable sur les sols frais, humides 
ou détrempés, mais pas sur les sols secs. 

Appliquer un dégazonnement en zig zag pour la 
régénération naturelle de l’épinette noire sur les 
sites humides. Appliquer des soins sylvicoles au 
besoin. Pratiquer des éclaircies précommerciales 
et commerciales en vue de favoriser les grumes de 
sciage. Surveiller d’éventuelles carences en éléments 
nutritifs dans les peuplements en croissance sur les 
sols les plus minces.

Sols moyennement profonds (SS5, SS6 et SS7 
en partie)

Les pratiques d’aménagement sont plus ou 
moins les mêmes que celles s’appliquant aux sols 
minéraux profonds. Si les peuplements d’origine 
étaient mixtes, il faut décider soit de conserver les 



Meilleures pratiques de foresterie

56

mêmes proportions de conifères et de feuillus, soit 
d’amener les peuplements vers plus de conifères ou 
plus de feuillus. Cette décision doit dépendre des 
conditions du sol et de la distance de l’usine.

Sites tourbeux détrempés

Les sols humides à détrempés sont sujets à l’orniérage 
et aux perturbations du sol. Récolter sur la neige 
ou quand le sol est gelé, ou utiliser des engins à 
faible pression au sol (p. ex., figure 5-14). La récolte 
peut se faire par coupe à blanc conventionnelle, 
par bandes, par blocs ou par bouquets. Pratiquer 
la coupe avec protection de la régénération. En 
présence d’une mosaïque de sols minces, envisager 
d’amener les terres humides vers un aménagement 
inéquienne avec couverture forestière permanente. 
Ne pas préparer le terrain ou pratiquer le brûlage si la 
régénération préétablie présente une densité relative 
acceptable. Souvent il vaut mieux ne pas préparer 
le terrain et utiliser la régénération naturelle et le 
regarni. Si les superficies sont suffisamment grandes 
pour justifier une opération de récolte distincte (p. ex. 
20 à 40 ha), elles devraient être traitées comme des 
terres humides boisées (voir chapitre 12).

Aménagement sur des complexes de types 
de sites

La principale difficulté des paysages à sol mince est 
qu’ils se composent de complexes ou de mosaïques 
de différents types de sites. Souvent, un ou deux de 
ces types dominent et déterminent les meilleures 
pratiques d’aménagement à appliquer. Il est 
souhaitable que les méthodes d’aménagement soient 
modifiées et adaptées pour suivre les variations d’un 
site à l’autre.

Par exemple, un complexe de sols minces peut 
comprendre tous les types de sites mentionnés dans 
ce chapitre :

sols moyennement profonds à minces pouvant être 
exploités par arbres entiers et plantés de manière 
conventionnelle;

sols très minces exploités par fûts entiers 
en pratiquant des coupes à blanc de petites 
superficies;

sols extrêmement minces et à dallage de pierres, 
et terres humides boisées partiellement récoltées 
et gérées en couvert forestier continu ou laissées 
non récoltées.

Quand l’inspection sur place permet de distinguer les 
sites à sol mince (SS1 à SS4), les meilleures pratiques 

•

•

•

devraient s’appliquer seulement au delà d’une zone 
tampon d’au moins une hauteur d’arbre des zones de 
roche exposée. En présence d’une proportion élevée 
de lieux très fragiles dans la mosaïque, tels que des 
sols extrêmement minces ou à dallage de pierres, 
toute la zone pourra être désignée forêt de protection, 
avec récolte au-delà des lisières de la zone.

L’élaboration de meilleures pratiques variables, 
adaptées au site et visant à maintenir la productivité 
et l’intégrité des complexes à sol mince représente 
tout un défi pour l’aménagiste.
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Chapitre 11.
Sites à sol de texture grossière

Sols secs ou moyennement secs à texture de graviers, de galets, de sables très 
grossiers ou grossiers et de sables loameux très grossiers ou grossiers.

Note de bas de page : Dans le Nord Ouest de l’Ontario, la notion de sol sec à texture grossière est largement 
équivalente au type de sol S1 (sec/sable grossier) défini par Sims et al. (1989), mais fait partie des sites secs à texture 
de sol grossière dans plusieurs écosites du guide du MRNO (Ontario Ministry of Natural Resources 1997), à savoir 
ES13 (pin gris conifères) : sol sablonneux sec à moyennement frais; ES14 (forêt mixte pin épinette) : sol sablonneux; 
ES15 (pin rouge pin blanc) : sol sablonneux; et ES16 (forêt mixte feuillus sapin épinette) : sol sablonneux. Dans le 
Nord Est de l’Ontario, les sites secs à texture grossière sont inclus dans deux types de sols décrits par McCarthy et al. 
(1994), à savoir S2 : sec frais sablonneux non calcaire, et S3 : sec frais sablonneux calcaire, ainsi que dans plusieurs 
types de sites définis par le MRNO (Ontario Ministry of Natural Resources 1997), à savoir ST2a (pin gris) : sol à 
texture grossière; ST2b (pin gris) : sol à texture très grossière; ST3b (forêt mixte) : sol à texture grossière; ST4 (pin 
gris-épinette noire) : sol à texture grossière; ST6c (forêt mixte feuillus) : sol à texture grossière).
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Les sols de sable grossièrement ou de 
gravier sont courants dans la forêt boréale 

de l’Ontario. Ils sont associés à certains 
types de relief comme les dépôts d’épandage 
fluvioglaciaire, les deltas, les eskers, les kames, 
les plages, les dunes et les moraines de fond 
(tills). L’essence dominante habituelle est 
le pin gris, qui est bien adapté à la faible 
humidité, aux teneurs peu élevées en éléments 
nutritifs des sols de texture grossières et 
aux incendies fréquents. L’épinette noire 
peut codominer avec le pin gris sur les sols 
plus frais, et dominer sur les sols humides. 
Plusieurs autres essences de feuillus et de 
conifères plus exigeantes en éléments nutritifs 
prédominent sur les sols de texture plus fine 
ou présentant des strates de matériaux plus fins 
dans une matrice grossière.

Les sols secs à texture grossière n’ont pas été 
abordés comme un type particulier de site, mais 
l’aménagement de ceux ci est traité dans plusieurs 
guides d’aménagement du MRNO (Heikurinen et 
Kershaw 1986; Racey et al. 1989; Ontario Ministry 
of Natural Resources 1997).

Variation dans les sites et la productivité

Les sites secs de texture grossières, secs à moyennement 
frais, sont présentés dans les figures 11-1, 11-3 et 11-4. 
La notion de lieu fragile « sec et grossier » n’est pas 

précisément identifiée dans les types de site de la 
CEF, de plus il existe des divergences de traitement 
entre la CEF du Nord Ouest et celle du Nord Est 
de l’Ontario (voir note de bas de page). La relation 
entre les types de site de la CEF du Nord Est de 
l’Ontario (McCarthy et al. 1994) et les types de 
texture des sols figure au tableau 11-1. Le pin gris 
et l’épinette noire dominent sur les sols aux textures 
les plus grossières, tandis que les forêts mixtes et les 
forêts de feuillus sont plus courantes sur les sols de 
texture moyenne.

Figure 11-1. Les sols secs à texture grossière se composent souvent de 
dépôts fluvioglaviaires de sable et de gravier. (Photo : M. Kershaw)
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Tableau 11-1. Relations entre les types de sites de la CEF du Nord Est de l’Ontario, la texture du sol (McCarthy et al. 
1994) et le risque de perte de productivité.
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Un modèle bidimensionnel des variations du sol est 
présenté à la figure 11-2. Ce modèle provient du 
modèle de régime d’humidité des sols de l’Ontario 
(Ontario Centre for Soil Resource Evaluation 1993) 
qui est utilisé dans toutes les classifications CEF 
de la province. Nous incluons dans le schéma la 
texture du sol « moyenne » et la classe d’humidité 
« moyennement frais » pour montrer la relation entre 
les sols « secs à texture grossière » et les sols adjacents 
moins sensibles. Le modèle du régime d’humidité 
de l’Ontario (ibid.) ignore certaines combinaisons 
de textures et de régimes d’humidité. Celles ci sont 
indiquées dans les cases ombrées à la figure 11-2. 
Toutefois, ces combinaisons de textures et d’humidité 
pouvant exister, nous leur avons attribué les classes de 
productivité qui devraient logiquement s’y appliquer.

La productivité est déterminée principalement 
par le régime des éléments nutritifs et le régime 
d’humidité. Le régime des éléments nutritifs est 
représenté principalement par la texture, allant des 
galets et graviers de plus de 2 mm aux sables très 
grossiers, grossiers et moyens (de 0,5 à 0,25 mm). 
Le régime d’humidité influe sur la disponibilité 
des éléments nutritifs par le biais de la quantité 
d’éléments nutritifs en solution dans le sol et du 
taux d’altération climatique. La profondeur de la 
couche organique augmente généralement avec le 
régime d’humidité.

Les risques de perte de productivité sont présumés 
plus élevés quand la productivité est faible et vice 
versa (figure 11-2). Généralement, plus les sols 
sont grossiers et secs, moins la couche organique se 
développe, et plus la décomposition et le lessivage 
des éléments nutritifs sont rapides.

Préoccupations et objectifs

Les préoccupations et les objectifs des meilleures 
pratiques sur les sites secs et à texture grossière sont 
résumés dans le tableau 11-2. Les cinq préoccupations 
majeures sont les pertes d’éléments nutritifs, le 
maintien de l’humidité du sol, le compactage, les 
changements de composition et la concurrence. Les 
objectifs répondent à ces préoccupations.

Meilleures pratiques

Nous abordons ici les interprétations sylvicoles 
relatives à l’épinette noire et au pin gris sur les sols 
secs à texture grossière (tableaux 11-3 et 11-4). Les 
types de la CEF les plus proches de nos lieux fragiles 
secs et à texture de sol grossière sont ES13 et ST2b 
(Nord Ouest et Nord Est de l’Ontario, Ontario 
Ministry of Natural Resources 1997, volumes II 
et III). Toutefois, nos sols secs à texture grossière 
correspondent aux stades les plus secs et grossiers de 

Textures par ordre décroissant de granulométrie

Risque décroissant de perte 
de productivité

Très grossière Grossière Moyenne

Pin gris-très grossière 
(ST 2b)

Pin gris-très grossière 
(ST 2b)

Pin gris-très grossière 
(ST 2b) 
Pin gris-très grossière 
(ST 2a) 
Forêt mixte-grossière 
(ST 3b) 
Pin gris - épinette noire-
grossière 
(ST 4) 
Forêt mixte de feuillus-
grossière 
(ST 6c)

Forêt mixte-moyenne 
(ST 3a) 
Épinette noire-moyenne 
(ST 5b) 
Forêt mixte de conifères-
moyenne 
(ST 6b) 
Feuillus-moyenne 
(ST 7b)
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Niveaux de productivité : 1 = très faible, 2 = faible, 3 = moyen, 4 = élevé. R = drainage rapide; TR = drainage 
très rapide.

Figure 11-2. Modèle bidimensionnel de sites à sols secs de texture grossière avec sols adjacents frais à texture moyenne. 
Les types de sites orientés vers l’aménagement sont indiqués en rouge, jaune et vert. Ils représentent par ordre croissant 
les apports en éléments nutritifs et le potentiel de productivité, lesquels sont influencés conjointement par la texture 
et l’humidité.
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ces types, c’est pourquoi nous indiquons parfois des 
interprétations plus contraignantes dans le tableau. 
Les interprétations des sites secs à texture grossière 
sont souvent semblables à celles des sites à sol mince 
plus sec (cf. tableaux 10-2 et 10-3).

Quelques recommandations supplémentaires

Pratiquer l’éclaircie jardinatoire, l’éclaircie par 
le bas et la gestion de la densité pour favoriser le 
développement de tiges plus grandes et d’une plus 
grande proportion de billes de sciage de qualité lors 
des apports ultérieurs.

Le pin gris représente une bonne occasion 
d’augmenter la productivité et le rendement en 
billes de sciage par éclaircie jardinatoire et gestion 
de la densité. Nous ne savons pas si le rendement en 
sera avantageux sur les sols secs à texture grossière, ni 
quels seront les effets sur la perte d’éléments nutritifs. 
Toutefois, nous recommandons sous conditions 
l’éclaircie commerciale jardinatoire pour ce type de 
site. Des études supplémentaires sont nécessaires 
pour déterminer des stratégies d’éclaircie visant à 
produire le type de produits ligneux désiré (billes 
de sciage, densité du bois, etc.).

Entretenir la végétation de sous étage, la 
couverture morte et le matelas racinaire. Dans 

•

•

la mesure du possible, entretenir la végétation et 
la couverture morte de manière à l’utiliser comme 
un paillis protecteur. Une concurrence importante 
est peu probable sur de tels sites. Les programmes 
de lutte contre la concurrence sont plus nocifs 
qu’avantageux quand le niveau de concurrence est 
marginal.

En exploitation par arbres entiers, répartir 
uniformément sur le site les rémanents et les débris. 
Combiner éventuellement avec une préparation du 
terrain linéaire de faible intensité et un placement 
de cônes sur des microsites scarifiés.

Réduire l’exposition au vent et la vitesse des 
vents, en réduisant la superficie des coupes à blanc 
et en laissant des rideaux d’arbres. Prendre en 
compte le risque de chablis lors de la coupe à blanc 
de petites superficies.

Utiliser des équipements à faible pression 
au sol, minimiser les passages sur les sentiers de 
débardage, spécialement sur les sols à texture 
moyenne susceptibles au compactage. Si le sol s’est 
compacté, planter des semis à croissance rapide ou 
introduire si possible une faune des sols appropriée 
en vue de décompacter le sol.

Ne pas pratiquer la foresterie à courte révolution 
sur ces sites secs à texture grossière, à moins de 

•

•

•

•

Texture du sol minéral (matériau d’orgine non compacté)

Régime d’humidité du sol 
et profondeur de la couche 

organique

Tous matériaux 
> 2 mm

Sables très grossiers et grossiers 
: sables loameux très grossiers 

et grossiers

Sables moyens : sables loameux 
moyens

Sec 0 
(< 4 cm)

1
toutes pentes

TR

1 1

Moyennement sec 0 
(de 4 à 9 cm)

1 2
toutes pentes

R/TR

3
toutes pentes

R/TR

Moyennement frais 1 
(de 10 à 19 cm)

2 3
g : 100-180 

ou 
G : 150-200

R/TR

4
g : 100-180 

ou 
G : 180-240

R/TR
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Tableau 11-2. Préoccupations et objectifs d’aménagement forestier sur les sols secs à texture grossière.

Figure 11-3. Les sols secs à texture 
grossière supportent souvent des forêts 
de pin gris à faible surface terrière avec 
un sous étage clairsemé de lichens des 
caribous et d’autres plantes xériques. Ces 
sols sont souvent pauvres en éléments nutritifs 
et risquent de perdre de la productivité 
en cas d’exploitation par arbres entiers. 
(Photo : J. Jeglum)
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l’accompagner de fertilisation ou de répartition des 
rémanents sur le site. Des études supplémentaires 
sur les apports et les pertes d’éléments nutritifs sont 
nécessaires pour ces sites particuliers.

Éviter le scarifiage par décapage. Cette pratique 
expose de grandes superficies, supprime la couche 
organique vitale et expose le sol minéral aux 
extrêmes de température et d’humidité.

•

Essences à favoriser. Sur ce type de sol sec à 
texture grossière, maintenir le pin gris ou le combiner 
avec du pin rouge ou blanc. Le pin rouge peut 
se développer mieux dans la frange boréale sud. 
L’épinette noire poussera mal sur ces sites, quoique 
sur des sols à texture grossière mais moyennement 
frais, elle se développe bien lorsque mélangée à du 
pin gris. Le bouleau à papier exige des sites plus riches 
et plus humides pour une croissance optimale, mais 
il peut être utilisé comme culture-abri ou comme 
améliorant de sol qui ne concurrencera pas les pins. 
Éviter le peuplier faux tremble, ce type de site n’est 
pas idéal pour lui, mais il pourrait s’y établir et poser 
des problèmes de concurrence avec les pins.

Meilleures pratiques adaptées au site

Sites très faiblement productifs
Ces sites présentent les sables et les graviers les plus 
grossiers et sont plutôt secs. Les indicateurs sont les 
lichens des caribous, les cladonies, les graminoïdes 
xérophytiques et les couvertures mortes très minces. 
La matière organique et les réserves d’éléments 
nutritifs du sol sont limitées. Le risque de perte 
d’éléments nutritifs et de dessèchement excessif est 
élevé. Les types de sites à sol très grossiers rejoignent le 
type de sol en dallage de pierres (voir chapitre 10).

Les peuplements sont de faible densité et ont 
un couvert forestier ouvert du fait du manque 
d’humidité et d’éléments nutritifs. Ils doivent être 
gérés avec attention pour éviter la dessiccation et la 
perte d’éléments nutritifs et de matière organique. 
Nous recommandons de ne pas couper, ou seulement 
en légères éclaircies par le haut. On peut également 
pratiquer la coupe par bandes étroites, l’éclaircie dans 
les rideaux d’arbres et la plantation dans les bandes 
coupées. Scarifier légèrement ou pas du tout, et ne 
pas pratiquer de brûlage dirigé.

•

Préoccupations Objectifs

Pertes d’éléments nutritifs Conserver la matière organique et les réserves de carbone et d’azote. 
Minimiser le taux de décomposition organique et de lessivage.

Humidité du sol Conserver l’humidité du sol. 
Atténuer les températures extrêmes.

Compactage Minimiser le compactage.

Changements de composition Maintenir la domination du pin gris sur les sites très faiblement à faiblement productifs. 
Accepter les mélanges de pin gris et d’épinette noire et une certaine proportion de feuillus 
sur les sites de productivité moyenne à élevée.

Concurrence Lutter contre la concurrence au besoin.
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Tableau 11-3. Interprétations sylvicoles pour l’épinette noire : sol sec à texture grossière (Ontario Ministry of Natural 
Resources 1997 : volume II, Nord Ouest de l’Ontario). Nos recommandations et commentaires sont en italiques.
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Régime sylvicole Sec, texture 
grossière

ES13 N-O, * Commentaires (seulement pour le N-E de l’Ontario, ES12)

Méthode de récolte Certaines portions de ces sites peuvent être classées « forêt 
de protection ».

 Coupe à blanc•

- Conventionnelle RC R Pratiquer la CPRS pour minimiser les dommages au site et 
de protéger toute régénération préétablie présente.

- Par bandes/par blocs RC RC La détermination du potentiel de ce traitement nécessite 
une évaluation de la qualité et de la quantité des épinettes 
noires parentales dans le rideau d’arbres. La largeur des 
bandes devrait être inférieure à 40 m, du fait du régime 
d’humidité du sol. Cette technique de coupe peut 
également servir à d’autres objectifs d’aménagement.

- Par bouquets RC RC La détermination du potentiel de ce traitement nécessite 
une évaluation de la qualité du lit de germination ainsi 
que de la qualité et de la quantité des arbres parentaux 
de l’épinette noire dans le rideau d’arbres. Une attention 
particulière doit être prêtée à la taille et à la configuration 
des coupes du fait du regime d’humidité du sol. Cette 
technique de coupe peut également servir à d’autres 
objectifs d’aménagement.

- Réserve de semenciers NR NR Le risque de sécheresse saisonnière peut limiter le succès 
de ce traitement.

- CPPTM NR NR Biologiquement inappropriée.

Coupe progressive• NR NR L’épinette noire est moyennement tolérante à l’ombre et 
susceptible au chablis après éclaircie des peuplements à 
couvert forestier ouvert.

Coupe de jardinage• RC NR Voir commentaire Coupe progressive.

Méthode d’exploitation

Arbres entiers• NR RC L’exploitation par arbres entiers est recommandée sous 
conditions, sous réserve que les « meilleures pratiques » 
soient appliquées pour minimiser la perturbation de la 
couche organique de surface. Là où l’épaisseur moyenne 
de la couche organique de surface est inférieure à 5 cm, il 
faut envisager la récolte d’hiver ou l’utilisation d’engins 
à portance élevée en vue de maintenir l’intégrité de la 
couche. Nous ne recommandons pas l’exploitation par arbres 
entiers sur ce type de sol sec, mais elle serait acceptable sur des 
sols frais disposant de plus de réserves d’éléments nutritifs.

 Fûts entiers• R R Les rémanents laissés sur place peuvent réduire l’efficacité 
de la préparation mécanique du terrain ainsi que la 
disponibilité des lits de germination et des microsites 
plantables.

Bois tronçonné/ bois court• R R Voir commentaire sur Fûts entiers.

Préparation du terrain Très faible concurrence sur ce type de site.

Mécanique• NR R La récolte peut créer un lit de germination suffisant. 
Appliquer des techniques préservant un pourcentage 
élevé de couverture morte intacte afin de limiter la 
perte d’éléments nutritifs. Nous ne recommandons pas la 
préparation du terrain sur les sols en dallage de pierres ou 
extrêmement minces.

Chimique• R R
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R = Recommandé, RC = Recommandé sous conditions, NR = Non recommandé. * = Non évalué pour l’épinette noire 
dans les sites ST2b du Nord-Est de l’Ontario.

Tableau 11-3. Continué
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Sites faiblement productifs

Ce sont des sites semblables au type précédent, mais 
présentant des conditions moins extrêmes, avec 
davantage d’humidité et d’éléments nutritifs. On y 
trouve des couvertures mortes minces dominées par 
l’hypne, avec des herbacées et des arbustes plutôt 
rares. Le risque de perte d’humidité et d’éléments 
nutritifs est moindre que dans le type précédent, 
la croissance y est meilleure et le couvert forestier 
généralement plus dense.

Ces sites doivent néanmoins être gérés avec 
précautions au moyen de coupes par blocs ou 

de coupes par bandes de petites superficies, avec 
récolte par fûts entiers. La préparation mécanisée 
du terrain doit être légère, et le brûlage dirigé 
pratiqué avec de faibles indices de brûlage. On 
peut y effectuer la plantation, le scarifiage suivi 
de l’ensemencement à partir des cônes dans les 
rémanents ou l’ensemencement direct. Ces sites 
se prêtent à l’éclaircie sélective par le bas et à 
l’exploitation de billes de sciage. Éviter la foresterie 
à courte révolution. Surveiller le stress hydrique et 
nutritif sur les semis. La lutte contre la concurrence 
et contre les ravageurs peut s’avérer nécessaire.

Brûlage dirigé• NR RC Le brûlage dirigé est recommandé sous conditions du fait du 
risque de perte de matière organique et d’éléments nutritifs. Des 
feux d’intensité faible à modérée supprimant moins de 50 p. 100 
de la matière organique en surface sont acceptables et créeront 
des lits de germination et des microsites plantables. Nous ne 
recommandons pas le brûlage dirigé sur les sols à texture grossière.

Régénération

Naturelle•

- Régénération préétablie NR NR La régénération préétablie d’épinette noire n’est pas suffisamment 
abondante ni bien répartie pour régénérer le site.

- Par graines NR NR Faibles niveaux de régénération en épinette noire.

- Végétative (par rejet) NR NR L’épinette noire ne se régénère pas par rejet, mais la régénération 
par marcottage est très répandue.

Artificielle•

- Plantation NR R La plantation est coûteuse et risque de donner de mauvais résultats 
sur les sols à texture grossière. Le pin gris et le pin rouge sont les 
meilleurs choix (voir tableau 11‑4).

- Ensemencement NR NR L’ensemencement prend moins bien sur les sols sablonneux. Les 
régimes d’humidité xériques à secs limitent encore davantage 
le succès. Le pin gris et le pin rouge sont les meilleurs choix (voir 
tableau 11‑4).

- Scarifiage NR NR Apport de cônes limité. La quantité, la répartition et la rétention 
des microsites convenables limitent le succès de ce traitement. 
Faibles niveaux de régénération en épinette noire. Cette méthode 
est destinée au pin gris (voir tableau 11‑4).

Soins sylvicoles

Dégagement• Faible concurrence, dégagement généralement non nécessaire.

- Manuel R R

Mécanique R R

- Chimique, voie terrestre R R

- Chimique, voie 
aérienne

R R

Éclaircie d’espacement RC R L’éclaircie d’espacement de l’épinette noire n’est pas nécessaire 
habituellement, sauf là où les niveaux de régénération en pin 
gris sont élevés.
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Tableau 11-4. Interprétations sylvicoles pour le pin gris : sol sec à texture grossière (Ontario Ministry of Natural 
Resources 1997 : volume II, Nord Ouest de l’Ontario et volume III, Nord Est de l’Ontario). Nos recommandations 
et commentaires sont en italiques.
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Régime sylvicole Sec, texture 
grossière

ES13 N-O, 
ST 2b N-E

Commentaires (Nord-Ouest de l’Ontario)

Méthode de récolte

Coupe à blanc•

- Conventionnelle RC R, R Nous recommandons des coupes à blanc de petite superficie.

- Par bandes/par 
blocs

RC R, RC Le peuplement résiduel ne fournira pas (risque de ne pas fournir) 
des graines en quantité ou de qualité génétique suffisantes. 
Toutefois, cette technique de coupe peut servir à d’autres 
objectifs d’aménagement.

- Par bouquets RC R, R Voir commentaires Par bandes/par blocs. 

- Réserve de 
semenciers

NR RC, RC Pratiquer des brûlages dirigés d’intensité faible à modérée pour 
ouvrir les cônes et préparer un lit de germination favorable. Nous 
sommes conscients que des semenciers dispersés risquent de ne pas 
fournir suffisamment de graines. De même, le brûlage dirigé sur 
ce type de site « sec à texture de sol grossière » risque de brûler trop 
de LFH et de causer une perte d’éléments nutritifs.

- CPPTM NR *, NR Inappropriée biologiquement (et sur le plan sylvicole).

Coupe progressive• NR NR, NR Le pin gris est héliophile et ne convient généralement pas à ce 
régime sylvicole.

Coupe de 
jardinage
• RC NR, NR Voir commentaire Coupe progressive. L’éclaircie commerciale 

avec gestion de la densité peut produire des arbres plus grands et 
un plus grand nombre d’arbres pouvant donner des billes de sciage. 
Toutefois, on ne sait pas si cette technique est bénéfique sur les sols 
secs à texture grossière.

Méthode 
d’exploitation

Arbres entiers• NR RC, R L’exploitation par arbres entiers est recommandée sous 
conditions, sous réserve que les « meilleures pratiques » soient 
appliquées pour minimiser la perturbation de la couche 
organique de surface. Là où l’épaisseur moyenne de la couche 
organique de surface est inférieure à 5 cm, il faut envisager la 
récolte d’hiver ou l’utilisation d’engins à portance élevée en vue 
de maintenir l’intégrité de la couche. Nous ne recommandons pas 
l’exploitation par arbres entiers sur ce type de sol sec et grossier, mais 
elle serait acceptable sur des sols moyennement frais disposant de 
plus de réserves d’éléments nutritifs. On peut envisager le scarifiage 
avec répartition des rémanents et placement de cônes.

Fûts entiers• R R, R La méthode d’exploitation préférée est celle en fûts entiers. 
Laisser sur place les cimes chargées de cônes contribuera 
au succès des traitements de scarifiage et d’ensemencement 
naturel du pin gris. Voir commentaires sur Bois tronçonné/bois 
court.

Bois tronçonné/ 
bois court
• R R, R Les rémanents laissés sur place peuvent réduire l’efficacité de la 

préparation mécanique du terrain ainsi que la disponibilité des 
lits de germination et des microsites plantables.

Préparation du 
terrain

RC RC, RC

Mécanique• Appliquer des techniques préservant un pourcentage élevé de 
couverture morte intacte afin de limiter la perte d’éléments 
nutritifs. Une bonne répartition des lits de germination de sol 
minéral créés par préparation mécanique de terrain contribuera 
au succès de l’ensemencement naturel ou direct. Éviter les 
traitements intensifs, p. ex. le râtelage et le décapage, au profit du 
scarifiage linéaire ou par placeaux.
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Tableau 11-4. Continué

R = Recommandé, RC = Recommandé sous conditions, NR = Non recommandé. * = Catégorie utilisée dans les guides 
du Nord Est de l’Ontario mais pas dans ceux du Nord-Ouest.
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Chimique• R R,R Peu d’arbustes et d’herbacées. La préparation chimique du terrain 
n’est généralement pas nécessaire.

Brûlage dirigé• NR RC,RC Le brûlage dirigé est recommandé sous conditions du fait du risque 
de perte de matière organique et d’éléments nutritifs. Des feux 
d’intensité faible à modérée supprimant moins de 50 p. 100 de 
la matière organique en surface sont acceptables et entraîneront 
la création de lits de germination et de microsites plantables 
convenables. Nous ne recommandons pas le brûlage dirigé sur les sols 
secs à texture grossière.

Régénération

Naturelle•

- Régénération 
préétablie

RC NR, NR Le pin gris ne se régénère pas sous un couvert forestier ouvert. Certains 
peuplements sur sols secs à texture grossière ont un couvert forestier ouvert, 
avec une régénération préétablie dans les ouvertures. Ces sites peuvent 
être récoltés avec protection de la régénération afin de permettre une 
partie de la régénération.

Par graines• RC R, RC Niveaux élevés d’apports en pin gris. L’exposition du sol minéral est 
nécessaire au succès du traitement. Le risque de sécheresse saisonnière 
peut en limiter le résultat.

Végétative (par rejet)• NR NR, NR Le pin gris ne se régénère pas par rejet.

Mixte*• R *, R Cette méthode peut comprendre une combinaison de CPRS, de scarifiage, 
d’ensemencement direct et de regarni.

Artificielle•

- Plantation R R, R L’ensemencement naturel ou artificiel est le meilleur choix. Les 
apports naturels suffiront à excéder les objectifs de gestion de la 
densité et de la répartition associés à la plantation.

- Ensemencement R R, RC Cette technique fonctionne bien en présence d’une répartition 
adéquate de bons lits de germination. L’ensemencement direct et 
de précision aidera à réguler la densité. Ces sites sont sujets à la 
sécheresse saisonnière, laquelle affectera le succès de ce traitement. 
L’ensemencement direct peut être complété de regarni.

- Scarifiage R R,RC Une bonne répartition des lits de germination en sol minéral 
contribuera au succès de la régénération par dispersion de cônes. Ces 
sites sont sujets à la sécheresse saisonnière, laquelle affectera le succès 
de ce traitement. Le scarifiage peut être complété d’ensemencement 
direct ou de regarni.

Soins sylvicoles

- Dégagement R R, R Faible concurrence sur ce type de site, le dégagement est généralement 
non requis.

- Manuel R R, R

- Mécanique R R, R

-  Ch imique ,  vo i e 
terrestre

R R, R

-  Ch imique ,  vo i e 
aérienne

R R, R

- Éclaircie 
d’espacement

R R, R Ce traitement peut être nécessaire si des techniques d’ensemencement 
naturel ou artificiel sont utilisées.
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Sites moyennement productifs

Ces sites bénéficient d’un apport moyennement 
bon en humidité et en éléments nutritifs et 
d’une couverture morte plus profonde. Le 
développement d’herbacées et d’arbustes est 
modéré. Grâce aux couches organiques plus 
profondes (voir figure 11-2) et aux conditions 
d’humidité fraîches, ces sites bénéficient 
d’une meilleure réserve d’humidité et d’un 
meilleur cycle des éléments nutritifs.

Pratiquer des coupes par blocs ou des coupes 
à blanc de petites superficies pour préserver les 
couches organiques, créer un effet de lisière, 
renforcer la régénération naturelle et réduire 
le risque de propagation du feu. Exploiter par 
fûts entiers. Appliquer une préparation du 
terrain ou un brûlage dirigé modéré. Régénérer par 
plantation, par scarifiage et ensemencement à partir 
des rémanents ou par ensemencement direct. Pratiquer 
la CPRS si la régénération préétablie est suffisante 
pour justifier sa sauvegarde. Pratiquer l’éclaircie 
jardinatoire par le bas en vue de produire des billes de 
sciage. Pratiquer la foresterie intensive, la fertilisation 
et la foresterie à courte révolution. Surveiller le stress 
hydrique et nutritif sur les semis à mi révolution. La 
lutte contre la concurrence et contre les ravageurs peut 
s’avérer nécessaire.

Sites hautement productifs

Ces sites ont de bonnes conditions d’humidité 
et d’éléments nutritifs. Ils sont indiqués par leur 
richesse en herbacées et en arbustes, ainsi que 
par une couverture morte moyenne à profonde. 
Les principaux risques sont le stress hydrique en 
conditions très sèches et la concurrence végétale. 
Si le pin gris ou l’épinette noire domine, pratiquer 
la coupe à blanc par arbres entiers ou par fûts 
entiers, préparer le terrain, planter et entretenir. Le 
brûlage dirigé peut être appliqué en vue de réduire 
les feuillus et le sapin baumier et de préparer la 
plantation. Appliquer l’éclaircie précommerciale ou 
commerciale en vue de produire des billes de sciage 
de haute qualité dans les récoltes suivantes.

Si le site est mixte, on doit décider soit de maintenir 
la composition et la structure d’origine, soit de le 
faire évoluer vers plus de conifères ou plus de feuillus 
(p. ex. Smith et Crook 1996). L’aménagement de 
peuplements de conifères exige la plantation de 
grands plants et nécessitera probablement une lutte 
chimique contre la concurrence.

L’aménagement de peuplements de feuillus est une 
autre possibilité. Si le peuplier faux tremble dépasse 
30 p. 100 de la composition d’origine, laisser le 
peuplement se régénérer davantage en peupliers faux 
tremble par drageonnement. Cette méthode évitera 
l’application d’herbicide, mais peut néanmoins 
nécessiter des soins sylvicoles et du regarni de 
conifères. Il en résultera un peuplement à double étage 
constitué d’un étage dominant de tremble au dessus 
d’un sous étage d’épinette noire, d’épinette blanche 
ou de sapin baumier, ce qui exigera un aménagement 
en double étage et risque de poser de futurs problèmes 
de tordeuse des bourgeons de l’épinette.

Figure 11-4. Les sols secs à texture grossière s’apparentent aux 
sables frais moyens à grossiers, à teneur en éléments nutritifs parfois 
faible, mais pas aussi limitante. (Photo : M. Kershaw)
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Chapitre 12.
Terres humides boisées

« Au Canada, les terres humides boisées et broussailleuses sont habituellement 
appelées marécages. Les terres humides avec arbres dispersés et présentant des 
couverts forestiers un peu plus ouverts sont appelées bogs arborés ou fens arborés, 
selon qu’elles sont ombrotrophes ou minérotrophes. » (Jeglum et He 1995)
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Au Canada, on distingue cinq grands types de 
terres humides : eaux libres peu profondes, 

marais, fen, marécage et bog. La grande majorité 
des terres humides et des tourbières de l’Ontario 
sont classées comme boisées ou arborées, et les 
terres humides d’épinette noire fournissent une 
grande proportion de l’épinette noire récoltée 
annuellement. Le service canadien des forêts étudie 
la gestion de l’épinette noire depuis plus de 30 
ans, et la plupart des travaux concernent l’épinette 
noire des tourbières. Ces études sont récapitulées 
dans un recueil consacré à l’épinette noire (Crook 
et Cameron 1995), et plusieurs résumés et guides 
d’aménagement relatifs à l’épinette noire ont été 
publiés (p. ex. Jeglum et al. 1983; Arnup et al. 
1988; Ontario Ministry of Natural Resources 1997). 
Une expérience intensive de drainage de tourbière 
d’épinette noire a été conduite à Wally Creek dans 
le Nord Est de l’Ontario de 1983 à 1994 (Jeglum 
et Overend 1991).

Variation dans les sites et la productivité

Il existe d’importantes variations dans les terres 
humides boisées (figures 12-1 à 12-3). La figure 12-4 
présente une classification des terres humides boisées 
et des types de sites adjacents en Ontario. En termes 
d’aménagement, les principaux types d’écosystèmes 
sont : le bog arboré, le marécage de conifères pauvre, 
le marécage de conifères moyennement riche, le 
marécage de conifères riche, le marécage de feuillus, 
le marécage broussailleux et le fen arboré. Les types 
de sites adjacents, c. à d. les forêts humides (tourbe 
< 40 cm) et les terres humides ouvertes, sont inclus 
pour la bonne compréhension. Les principales classes 
de terres humides de la CEF aménagées pour la 
foresterie sont les types de sites ST 11, 12, 13 et 14, 
ce dernier type étant rarement récolté du fait de la 
petite taille de ses arbres. Il s’agit de la classification 
CEF du Nord Est de l’Ontario, d’après McCarthy et 

al. (1994), sur laquelle se base le guide de sylviculture 
du MRNO dans le Nord Est de l’Ontario (Ontario 
Ministry of Natural Resources 1997, volume III, 
Nord Est de l’Ontario).

Dans une révision de la CEF du Nord Est de l’Ontario 
récemment effectuée par Taylor et al. (2000), le 
terme Écosite (ES) remplace Type de site (ST), et des 
subdivisions de types plus fines sont distinguées.

Figure 12-1. Terre humide boisée dominée par 
l ’épinette noire avec un sous étage de thé du 
Labrador. (Photo : D. Morris)
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La productivité sur les terres humides boisées 
dépend largement des régimes d’éléments nutritifs 
et d’humidité. Les régimes d’éléments nutritifs 
s’échelonnent comme suit, du plus pauvre au plus 
riche : oligotrophe, mésotrophe et eutrophe (voir 
oligotrophe dans le glossaire). Ce gradient est lié à 1) 
l’accroissement du pH et de la teneur en calcium de 
la tourbe et de l’eau, 2) la diminution de l’épaisseur 
de la tourbe fibrique de surface, 3) l’humification 
accrue de la tourbe, 4) la richesse accrue en espèces. 
Le régime d’humidité est associé à la profondeur de la 
nappe phréatique, une meilleure croissance des arbres 
allant de pair avec des nappes phréatiques 
plus profondes (p. ex. Jeglum 1991; Jeglum 
et He 1995).

Voici une brève description des principaux 
types de sites (ST) de la CEF :

Bog arboré et marécage de conifères 
extrêmement pauvre (ST 14 : épinette 
noire – cassandre caliculé) : peuplements 
d’épinettes noires rabougries, abondance de 
cassandre caliculé, autres arbustes éricacés en 
quantité moyenne, peu d’herbacées. Sur sols 
organiques détrempés faiblement décomposés 
avec un horizon fibrique profond. Bosses de 
sphaigne basses à moyennes, dépressions 
éparses remplies d’eau. Ombrotrophe ou 
faiblement minérotrophe.

Marécage de conifères pauvre (ST 11 : épinette 
noire – thé du Labrador) : peuplements 
d’épinette noire avec abondance de thé 
du Labrador, arbustes éricacés en quantité 
moyenne, peu d’herbacées. Sur sols organiques 

moyennement décomposés avec horizons 
fibriques épais en surface. Abondance de 
bosses moyennement hautes de sphaigne et 
d’hypne, petites dépressions éparses remplies 
d’eau.

Marécage de conifères moyennement riche 
(ST 12 : épinette noire – aulne rugueux) : 
épinette noire et aulne rugueux, arbustes en 
quantité moyenne, peu d’herbacées. Sur sols 
organiques détrempés avec horizons fibriques 
épais en surface. Abondance de bosses 
moyennement hautes de sphaigne et d’hypne, 
avec plaques dispersées de litière. Petites 
dépressions remplies d’eau nombreuses sur 
les sites à forte écoulement d’eau souterraine, 
éparses sur les sites à faible écoulement.

Marécage de conifères riche (ST 13 : conifère 
– aulne rugueux) : peuplements d’épinette 

noire, de thuya et de mélèze avec aulnes rugueux 
et arbustes, riches en herbacées et en mousses. Sur 
sols organiques détrempés, bien décomposés avec 
horizons fibriques minces en surface. Hautes bosses 
de sphaigne et d’hypne avec plaques éparses de litière 
et nombreuses petites dépressions remplies d’eau.

Les classes de risque de 1 à 5 sont associées à la 
capacité portante des sols, c. à d. l’épaisseur et la 
continuité de la tourbe fibrique, la continuité et la 
résistance du matelas racinaire et la proportion de 
dépressions détrempées et de chenaux. Dans ce modèle 

Figure 12-2. Épinette noire et aulne rugueux avec trous d’eau et 
chenaux caractéristiques. Ces sites sont particulièrement exposés 
à l’orniérage et au brassage des sols, et devraient être récoltés en 
hiver. (Photo : J. Jeglum)

Figure 12-3. Un cas grave d’orniérage et de création de bourbier 
près d’une jetée. Ce degré de dommages est plutôt rare de 
nos jours, mais doit être prévenu par des méthodes prudentes 
d’exploitation et de débardage, ainsi que par la récolte d’hiver. 
Remarquer le débusqueur à pneus étroits en haut à droite de la 
clairière. (Photo : V. Sleep)
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Classes de risque : 1 (vert foncé) = très faible risque de dommages; 2 (vert clair) = risque modéré de dommages, 
utiliser des engins à faible pression au sol, récolte d’été ou d’hiver; 3 (jaune) = risque élevé de dommages, utiliser des 
engins à faible pression au sol, récolte d’hiver de préférence; 4 (violet) = risque très élevé de dommages, utiliser des 
engins à faible pression au sol, récolte d’hiver uniquement, redoubler de précautions; 5 (rouge) = garder les engins et 
les opérations en dehors de ces sites.

Figure 12-4. Classification des terres humides boisées, et risque de pertes de productivité du site du fait des dommages 
au sol et des altérations hydrologiques. RH = régime d’humidité. PNP = profondeur de la nappe phréatique. Types 
de sites (ST) d’après McCarthy et al. (1994) et le ministère des Richesses naturelles de l’Ontario (Ontario Ministry 
of Natural Resources 1997, volume III, Nord Est de l’Ontario), et écosites (ES) d’après Racey et al. (1996) et le 
ministère des Richesses naturelles de l’Ontario (Ontario Ministry of Natural Resources 1997, volume II, Nord 
Ouest de l’Ontario).
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(figure 12-4), dans chaque ligne de types de même 
régime d’humidité, le plus haut risque de dommages 
physiques est à droite dans les types les plus riches, et 
décroît vers la gauche dans les types les plus pauvres. 
Les niveaux de risque augmentent également quand 
le régime d’humidité devient plus humide. Les mêmes 
gradients de risque s’appliquent à la concurrence, qui 
est corrélée au degré de dommages par orniérage et 
brassage du sol, ainsi qu’à l’état trophique (le plus élevé 
en conditions eutrophes).

Les tourbières boisées peuvent présenter des carences 
en azote (N), en phosphore (P) ou en potassium (K), 
ainsi qu’en micro-éléments. Les éléments nutritifs 
tels que N et P peuvent être abondants en quantités 
totales, mais se présenter (dans des proportions 
variables) en formes organiques indisponibles pour 
les arbres. Les éléments nutritifs sont le plus limitant 
dans les sites oligotrophes et le sont moins dans 
les sites mésotrophes et eutrophes. La suppression 
d’éléments nutritifs en exploitation par arbres entiers 
présente un risque de perte de productivité.

Préoccupations et objectifs

Les principales préoccupations et les objectifs 
correspondants pour les terres humides boisées 
figurent dans le tableau 12-1. Les principaux 
problèmes sont les dommages au sol (orniérage, 
création de bourbier et compactage) et les altérations 
hydrologiques (blocage du drainage et remontée 
phréatique). De plus, la concurrence, les dommages 
à la régénération préétablie et les changements 
de structure de peuplement sont relativement 
importants. Les carences et les pertes d’éléments 
nutritifs sont les moins importants de ces problèmes, 
quoiqu’ils pourraient le devenir en cas d’exploitation 
intensive des terres humides.

Meilleures pratiques

Le tableau 12-2 présente les meilleures pratiques 
sylvicoles d’établissement de l’épinette noire. Nous 
reprenons les recommandations du MRNO pour le 
Nord Est de l’Ontario (Ontario Ministry of Natural 
Resources 1997, volume III) parce que cette région a 
le plus d’activités de foresterie en tourbière.

Gradient trophique (richesse en espèces)

Régime d’humidité du 
sol (RH)et profondeur 
de la nappe phréatique 

(PNP)

Ombrotrophe- 
oligotrophe

Minérotrophe- 
oligotrophe

Mésotrophe Eutrophe Rives et zones de 
crues

Tourbe < 40 cm 
RH 6 (humide)PNP  

> 40 cm

ST8  
Épinette noire, hypne, sphaigne 

1

ST9 
Conifère, sol humide 

2

ST10 
Feuillus, sol humide 

3

Tourbe >= 40 cm RH 
7-8 (détrempé) PNP 20 

à 39 cm

ST14 (cf. ES34) 
2 

Bog arboré 
(haute densité)

ST11 (cf. ES35) 
2 

Marécage de 
conifères pauvre

ST12 (cf. ES36) 
3 

Marécage 
de conifères 

moyennement riche

ST13 (cf. ES37) 
3 

Marécage de 
conifères riche

ES38 
3 

Marécage de feuillus

RH 9 (très détrempé) 
PNP 10 à 19 cm

ST14 (cf. ES34) 
3 

Bog arboré 
(haute densité)

ES40 
3 

Fen arboré 
pauvre

ES40 
4 

Fen arboré 
moyennement riche

ES40 
4 

Fen arboré riche

ES44 
4 

Marécage 
broussailleux

PNP < 10 cm Bog ouvert 
5

Terres humides ouvertes 
5 

Fen Marais, baissière
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Tableau 12-1. Préoccupations et objectifs pour les terres humides boisées.
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Les directives sylvicoles sont plutôt semblables dans 
les différents types de sites (tableau 12-2). Toutefois, 
certaines différences apparaissent du fait du gradient 
de régime d’éléments nutritifs, allant de pauvre à riche 
dans la séquence ST 14, ST 11, ST 12 et ST 13. Du 
fait de l’augmentation de la fertilité et du risque de 
développement de graminoïdes et d’arbustes, ainsi que 
du risque de brassage du sol, plusieurs recommandations 
visent à éviter la concurrence et les perturbations du sol 
dans les types plus riches ST 12 et ST 13.

Deux méthodes particulières de récolte et de 
régénération de l’épinette noire de tourbière ont été 
élaborées dans cette région. La plus ancienne est la 
coupe avec protection de la régénération et des sols 
(CPRS), et la plus récente est la coupe avec protection 
des petites tiges marchandes (CPPTM). La première 
concerne la coupe à blanc de peuplements équiennes 
dont la plupart des arbres ont atteint la taille de récolte, 
mais qui disposent d’une couche abondante de semis 
et de jeunes arbres de la régénération préétablie. 
La deuxième concerne la récolte de peuplements 
inéquiennes présentant une structure de tailles 
plus variée. Dans ce cas on peut fixer une limite de 
diamètre de récolte, et l’exploitation est effectuée 
avec des engins plus petits, de manière à conserver la 
régénération et les petits arbres. Ces deux techniques 
visent à préserver la régénération préétablie et les petits 
arbres afin qu’ils fournissent une partie du prochain 
peuplement. La régénération mixte est l’application 
de deux méthodes ou plus, naturelles ou artificielles, 
en vue d’obtenir une régénération de qualité et de 
densité acceptables.

Quelques recommandations 
supplémentaires

Diviser les zones d’exploitation en zones de récolte •

d’hiver seulement et en zones de récolte d’hiver 
ou d’été. Les sites de type ST13, les fens arborés, les 
marécages de feuillus et les marécages broussailleux 
doivent normalement être récoltés l’hiver seulement.

Minimiser le nombre de passages des machines 
afin d’atténuer l’orniérage et le brassage du sol.

Utiliser des ponceaux et des ponts adéquats sous les 
routes permanentes pour éviter de créer des barrages.

Utiliser des traversées provisoires faites en 
assemblages de rondins et de branchages ou de 
matelas de pneus pour le passage des machines à 
travers les voies de drainage et les points fragiles et 
détrempés (p. ex. figure 4-5).

Ne pas laisser de piles de branchages dans les cours 
d’eau et les voies de drainage. Dégager les cours d’eau 
et les voies de drainage après la récolte.

Pratiquer l’éclaircie jardinatoire par le bas sur les 
sites les plus fertiles pour obtenir des arbres plus grands 
pour le bois à pâte et les billes de sciage. Utiliser les 
guides de gestion de la densité (p. ex. Newton 1997; 
ministère des Richesses naturelles de l’Ontario 1998).

Pratiquer la CPPTM sur les sites de structure 
inéquienne. Envisager de faire évoluer le peuplement 
vers un aménagement inéquienne (Groot 1997; Ehnes 
et Sidders 2001) et un régime à couverture forestière 
permanente (Mason et al. 1999).

Pratiquer la coupe par bandes si la régénération 
préétablie est insuffisante ou si l’usine est éloignée. La 
pratiquer également pour maintenir la diversité du 
paysage le long des cours d’eau, là où la protection de 
l’eau et des corridors d’orignaux est souhaitable, et là 
où les tourbières sont entremêlées de sites à sol mince 
(p. ex. Jeglum et Kennington 1993).

Prévoir de nouveaux engins pour la coupe 

•

•

•

•

•

•

•

•

Préoccupations Objectifs

Dommages au sol : 
orniérage, création de 
bourbier, compactage 

et perte de lit de 
germination

Minimiser le compactage et les perturbations du sol (orniérage et brassage de la tourbe).
Préserver la couverture végétale vivante et les mousses à la surface du matelas racinaire.
Minimiser le compactage des sols minéraux détrempés.

Altération de l’hydrologie Éviter de bloquer le drainage. Minimiser la remontée phréatique en préservant l’interception 
et l’évapotranspiration.

Concurrence Minimiser le développement des quenouilles, des carex, des herbacées, des aulnes et des 
arbustes éricacés.

Dommages à la 
régénération préétablie, 
changements structurels

Préserver la régénération préétablie OU préparer de bons lits de germination.

Pertes d’éléments nutritifs Réduire les pertes d’éléments nutritifs.
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Tableau 12-2. Interprétations sylvicoles pour l’épinette noire : terres humides boisées (Ontario Ministry of Natural 
Resources 1997, volume III : Nord-Est de l’Ontario). Les recommandations et commentaires que nous avons ajoutés 
sont en italiques.
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Régime sylvicole ST11 N-E ST12 N-E ST13 N-E Commentaires (Nord-Est de l’Ontario**)

Méthode de récolte

Coupe à blanc• R R R Pratiquer la CPRS pour minimiser les dommages au site et 
de protéger toute régénération préétablie présente.

- Conventionnelle R R R

- Par bandes/par 
blocs

RC RC RC ST11, 12, et 13 : La largeur des bandes devrait être 
de 70 à 100 m. Cette technique peut servir à d’autres 
objectifs d’exploitation.

- Par bouquets R R R

- Réserve de 
semenciers

RC RC RC ST11, 12, et 13 : Groupe de semenciers. Cette technique 
peut servir à d’autres objectifs d’aménagement.

- CPPTM RC RC RC ST11, 12, et 13 : La CPPTM peut être pratiquée dans 
les peuplements d’épinette noire surannés. Déterminer 
un diamètre minimum et maintenir un couvert 
forestier semi-contigu. Peut aboutir à un « régime à 
couverture forestière permanente » (voir Glossaire).

Coupe progressive• NR NR NR ST11, 12, et 13 : Forte probabilité de chablis.

Coupe de 
jardinage
• NR NR NR Le « jardinage par le bas » est inadapté à l’épinette noire à 

cause du risque de chablis et de son coût élevé, par rapport 
à la qualité des billes de sciage produites. Le « jardinage 
par le bas » peut être pratiqué en vue d’un aménagement 
inéquienne (voir CPPTM ci‑dessus).

Méthode 
d’exploitation

ST11 et ST12 : Récolter sur sol gelé ou utiliser des 
engins à portance élevée en dehors de la période de gel. 
ST13 : Récolter uniquement sur sol gelé.

Arbres entiers• RC RC RC ST11, 12, et 13 : Voir commentaire Méthode 
d’exploitation. ST13 : L’exploitation d’hiver réduira les 
pertes d’éléments nutritifs.

Fûts entiers• RC RC RC ST11, 12, et 13 : Voir commentaire Méthode d’exploitation.

Bois tronçonné/ 
bois court
• RC RC RC ST11, 12, et 13 : Voir commentaire Méthode 

d’exploitation.

Préparation du 
terrain

Mécanique• RC RC RC ST11 et 12 : Cette activité devrait être pratiquée 
uniquement sur sol gelé. ST13 : La préparation 
mécanique du terrain sur ces sites favorise une forte 
concurrence. La préparation mécanique du terrain fait 
ici référence au décapage.

Chimique• R R R Le traitement chimique peut être nécessaire si l’aulne 
rugueux ou les graminoïdes deviennent problématiques.

Brûlage dirigé• R NR NR ST11 : Feux de faible intensité (la profondeur moyenne 
de brûlage ne devrait pas supprimer plus de 20 p. 100 de 
la matière organique). ST12 et ST13 : Favorise la pousse 
de graminées sur les sites humides et riches en éléments 
nutritifs.

Régénération

Naturelle• Pratiquer la CPRS pour minimiser les dommages au site et 
de protéger toute régénération préétablie présente.

- Régénération 
préétablie

R R R

Par graines• R R R Fait référence aux semences transportées par le vent en 
provenance des forêts adjacentes non coupées ou des groupes 
de semenciers.
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Tableau 12-2. Continué

R = Recommandé, RC = Recommandé sous conditions, NR = Non recommandé.
* = Catégorie en usage dans les guides du Nord-Est de l’Ontario mais non dans ceux du Nord-Ouest.
** = Nous ajoutons des commentaires uniquement pour le Nord Est de l’Ontario.
lb/po2 = livres par pouce carré
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partielle. Pour de grandes superficies de peuplements 
de structure inéquienne, il peut être nécessaire de se 
procurer des abatteuses à pince simple et des débardeurs 
porteurs de taille moyenne, afin de ménager la 
régénération préétablie et les arbres rémanents.

Prévoir la protection contre le gel. Dans les basses 
terres et les poches de gelée, laisser une protection 
d’arbres, de jeunes arbres ou de grands arbustes pour 
mettre les semis à l’abri des gelées tardives. C’est 
particulièrement critique pour les sites humides ou 
détrempés les plus fertiles peuplés d’épinette blanche 
(p. ex. Groot et Carlson 1996; cf. Épinette de norvège, 
Holgén et Hånell 2000).

Éviter les terres humides particulièrement 
fragiles, telles que les zones humides riveraines, les 
résurgences d’eaux souterraines, les sources, etc. Ne 

•

•

pas couper, ou pratiquer avec de grandes précautions 
une légère éclaircie jardinatoire par le haut, interdire la 
zone fragile aux engins : travailler de l’extérieur avec des 
machines à grande portée, ou pratiquer l’abattage manuel 
et l’extraction par câble ou avec des chevaux. Récolter en 
hiver.

Cesser les opérations d’exploitation pendant 
les dégels, la fonte des neiges et les périodes 
extrêmement pluvieuses (voir chapitre 5 : Récolte).

Éviter le brûlage dirigé pour ne pas détruire la 
régénération préétablie, à moins qu’il n’y ait de grandes 
quantités de rémanents ou de sapin baumier et d’aulne 
à supprimer. Éviter le brûlage par temps sec et pendant 
les périodes à haut risque d’incendie, pour éviter les 
feux de tourbe brûlant profondément.

•

•

Végétative (par 
rejet)
• NR NR NR ST11, 12, et 13 : Cette essence ne se régénère pas par rejet.

Mixte*• R R R La régénération naturelle préétablie, accompagnée d’ensemencement 
ou de regarni, atteint l’objectif de régénération à moindre coût que la 
plantation.

Artificielle•

- Plantation R, RC R R La plantation est une activité coûteuse et peut s’avérer non 
économique sur les terres humides boisées les moins fertiles. La 
régénération préétablie peut suffire.

- Ensemencement R R R L’ensemencement direct peut faire partie des travaux de régénération 
mixte.

- Scarifiage RC RC RC ST11, 12, et 13 : Voir commentaire sur la préparation mécanique 
du terrain. Le terme « scarifiage » fait référence à la régénération du 
pin gris par les graines provenant des cônes à la surface des terrains 
préparés. L’efficacité de cette méthode n’a pas été démontrée dans le 
cas de l’épinette noire.

Soins sylvicoles

Dégagement•

- Manuel R RC RC ST12 et 13 : La coupe peut stimuler la repousse de tiges ou le 
drageonnement de la concurrence. 

- Mécanique RC RC RC ST11 : Site sensible à l’orniérage. La pression au sol des 
engins devrait être inférieure à 10 lb/po2. Risque également 
d’endommager les semis. ST12 et ST13 : Voir commentaire sur 
le dégagement manuel.

- Chimique, voie 
terrestre

RC RC RC ST11, 12, et 13 : La pression au sol des engins devrait être 
inférieure à 10 lb/po2.

- Chimique, voie 
aérienne

R R R Traitement généralement non nécessaire.

Éclaircie 
d’espacement
• R, NR R, NR R,RC Ce traitement est non recommandé, car cette essence donne principal‑

ement du bois à pâte. Peut être économique sur les sites ST13.
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Ne pas bloquer ni entraver le drainage lors du 
décapage ou du râtelage. Les résidus de décapage et 
de râtelage devraient être tenus à l’écart des voies de 
drainage, des cours d’eau et des terres humides.

Envisager le drainage et la fertilisation en vue 
d’accroître la productivité des marécages et des 
fens arborés moyennement riches à riches (p. ex. 
Jeglum et Overend 1991). Cette pratique est surtout 
pertinente à proximité de l’usine, là où les coûts de 
transport sont bas. (Remarque : Ces pratiques n’ont 
pas été avalisées par l’évaluation environnementale 
de portée générale sur la gestion forestière.)

Tirer parti de la régénération préétablie 
préservée par la méthode de coupe avec protection 
de la régénération et des sols.

Pratiquer la régénération artificielle au besoin. 
Les sites présentant moins de régénération préétablie 
peuvent nécessiter une régénération artificielle. 
On peut effectuer un regarni par plantation ou 
ensemencement sur les sentiers de débardage.

Pratiquer l’espacement variable du décapage 
sur les sites présentant une régénération préétablie 
variable – espacement étroit quand la régénération 
préétablie est clairsemée, plus large quand elle est plus 
abondante (p. ex. figure 6-4). Éviter le décapage dans 
les cas de régénération préétablie très abondante.

Envisager le buttage et la plantation. Dans les 
terres humides riches avec risque de forte concurrence, 
des buttes peuvent être créées au moyen d’une pelle 
rétrocaveuse, en plantant de grands plants en vue 
d’une croissance rapide (Holgén et Hånell 2000).

Meilleures pratiques adaptées au site

Bog arboré et marécage de conifères extrêmement 
pauvre (ST 14)

Ces types de sites très peu fertiles ne produisent 
normalement pas assez de bois commercialisable 
pour justifier une récolte. Toutefois, on y trouve une 
couche fibrique épaisse et continue et un matelas 
racinaire bien développé, assurant une bonne capacité 
portante aux engins à faible pression au sol. Au cas 
où une récolte serait effectuée, nous recommandons 
une légère récolte partielle avec protection de la 
régénération ou une éclaircie jardinatoire. Garder 
les engins sur les sentiers et ébrancher sur les sentiers 
pour créer un lit de branchages. Récolter dans les 
tourbières arborées de haute densité (plus sèches) 
avec des engins à faible pression au sol en été, et 
celles de plus faible densité (plus humides) en hiver 
seulement. Préserver la régénération préétablie et ne 

•

•

•

•

•

•

pas préparer le terrain.

Marécage de conifères pauvre (ST 11)

Ce type de site bénéficie également d’une couche 
fibrique plutôt continue et d’un matelas racinaire 
bien développé. Nous recommandons une légère 
récolte partielle avec protection de la régénération, 
une coupe par bandes ou une éclaircie jardinatoire. 
Garder les engins sur les sentiers et ébrancher sur les 
sentiers pour créer un lit de branchages. Récolter dans 
les marécages pauvres de préférence en hiver, ou en été 
avec des engins à faible pression au sol. Préserver la 
régénération préétablie et ne pas préparer le terrain.

Marécage de conifères moyennement riche (ST 12)

Ce type de site présente une plus grande proportion 
de dépressions et de chenaux détrempés dans 
une matrice continue de bosses. Récolter par fûts 
entiers avec protection de la régénération. La coupe 
par bandes et l’éclaircie jardinatoire sont aussi 
recommandées. L’hiver est la meilleure période de 
récolte; en été utiliser des engins à faible pression au 
sol. Garder les engins sur les sentiers et ébrancher 
sur les sentiers pour créer un lit de branchages. En 
présence d’une régénération préétablie abondante, ne 
pas préparer le terrain. Si la régénération préétablie 
est clairsemée, pratiquer le décapage sur le sol gelé ou 
sur la neige, et regarnir ou ensemencer directement 
au besoin. Contrôler la concurrence. En foresterie 
intensive, drainer et fertiliser. (Remarque : le 
drainage et la fertilisation n’ont pas été avalisés par 
l’évaluation environnementale de portée générale sur 
la gestion forestière.)

Marécage de conifères riche (ST 13)

Ce type de site est caractérisé par l’épinette noire, 
l’aulne et de la végétation riche en herbacées. La 
sphaigne et l’hypne dominent sur les bosses à surface 
plane. Les dépressions détrempées et les chenaux 
y sont plus nombreux que dans les marécages de 
conifères moyennement riches et reposent sur 
une tourbe minérotrophe, comme le révèlent les 
nombreuses plantes indicatrices minérotrophes. Les 
meilleures pratiques d’aménagement sont les mêmes 
que pour les marécages de conifères moyennement 
riches, à ceci près que nous recommandons la récolte 
d’hiver seulement, du fait des risques élevés de 
création de bourbier, de perturbation du drainage 
et de forte concurrence végétale.

Marécage de feuillus riche (ES 38)

Ce type de site peut être dominé par le frêne noir, le 
peuplier baumier, le sapin baumier, l’épinette blanche 



Meilleures pratiques de foresterie

73

ou de grands arbustes, accompagnés de nombreuses 
herbacées et de petits arbustes. Le sol peut être 
organique mésique à humique (voir la définition de 
fibrique dans le glossaire), ou minéral riche en matière 
organique. La surface du sol est plane à bosselée et les 
troncs abattus et couverts de mousse sont fréquents. 
Ce type de site connaît des crues saisonnières ou des 
engorgements en eaux riches en bases. La productivité 
potentielle est élevée, mais ces sites sont très sujets aux 
dommages et à une concurrence intense. Ce type de 
site devrait être récolté en hiver avec protection 
de la régénération ou par récolte partielle. La 
régénération des feuillus par drageonnement et 
rejet est probable, et la plantation en sous-étage 
peut être nécessaire. L’éclaircie d’espacement et 
la lutte contre la concurrence peuvent s’avérer 
nécessaires. C’est un type de site riche qui justifie 
des investissements de sylviculture élevés. Possibilité 
de drainage et de fertilisation (Remarque: le 
drainage et la fertilisation n’ont pas été avalisés par 
l’évaluation environnementale de portée générale 
sur la gestion forestière.)

Marécage broussailleux (ES 44)

Ce type de site peut être dominé par le saule, 
l’aulne rugueux et le cornouiller stolonifère, et est 
moyennement riche à très riche en herbacées. Ces sites 
se trouvent naturellement dans le paysage, entre des 
baissières ou des marais du côté humide, d’une part, 
et des marécages riches de feuillus ou de conifères du 
côté sec, d’autre part. Si l’aulne est présent dans le 
sous étage du marécage, le site peut développer après 
la récolte un stade de succession d’aulne longévif. Ces 
sites connaissent des crues saisonnières, et les niveaux 
phréatiques sont relativement hauts. Les nodules 
fixateurs d’azote des racines de l’aulne peuvent avoir 
un effet fertilisant. C’est un type de site intermédiaire à 
riche justifiant de gros investissements de sylviculture. 
Pour le repeuplement, préparer le terrain par 
application d’herbicide, par brûlage dirigé ou par 
décapage, suivie de régénération artificielle. Laisser 
des bandes tampons le long des cours d’eau et des 
voies de drainage; ne pas appliquer d’herbicide dans 
les cours d’eau. Le décapage ne devrait pas supprimer 
les bosses, qui constituent des microsites idéaux pour 
la plantation. Possibilité de drainage et de fertilisation. 
(Remarque : le drainage et la fertilisation n’ont pas été 
avalisés par l’évaluation environnementale de portée 
générale sur la gestion forestière.)

Fen arboré (ES 40)

Au bas des marécages de conifères, en conditions 
plus humides, se trouvent les fens arborés avec des 

arbres généralement clairsemés, non marchands, et 
dominés par l’épinette noire et le mélèze laricin sur 
sols organiques. On trouve deux niveaux principaux 
au sol, un niveau de bosses (eaux souterraines à plus de 
20 cm de profondeur) soutenant le développement des 
arbres, et un niveau intermédiaire (eaux souterraines 
entre 5 et 20 cm sous la surface). Les petits creux 
et les mares peuvent être fréquents. Ce type de site 
présente tout un éventail de régimes d’éléments 
nutritifs, pauvres, intermédiaires et riches. Le risque 
de concurrence augmente avec la fertilité. Récolter 
seulement en hiver avec protection de la régénération 
ou par récolte sélective partielle. Régénérer en utilisant 
la régénération préétablie et l’ensemencement 
naturel. Nous recommandons de laisser 30 p. 100 du 
couvert forestier (DHP > 2,5 cm) en vue d’atténuer 
la remontée phréatique. Les sites intermédiaires à 
riches pourraient justifier de gros investissements en 
sylviculture. Les fens arborés intermédiaires à riches 
pourraient être drainées et fertilisées. (Remarque : le 
drainage et la fertilisation n’ont pas été avalisés par 
l’évaluation environnementale de portée générale sur 
la gestion forestière.)

Sols minéraux humides

Les sols minéraux humides à couche organique de 
20 à 39 cm de profondeur que l’on trouve en haut 
des tourbières présentent un éventail de sites de 
classes trophiques allant de pauvre à riche (ST 8, 
ST 9 et ST 10) comparable à la séquence marécage 
pauvre-marécage intermédiaire-marécage riche. Ces 
types de sites peuvent se trouver dans les complexes 
comprenant des terres humides boisées et sont 
sujets à l’orniérage, à la création de bourbier et 
au compactage, particulièrement sur les sols fins 
et en présence de résurgence d’eaux souterraines 
ou de conditions périodiquement détrempées. Le 
type ST 8 peut être exploité par coupe à blanc 
conventionnelle, par arbres entiers ou par fûts entiers, 
suivie de préparation du terrain et de plantation. Le 
type ST 9 devrait être exploité avec davantage de 
précautions, comme les marécages de conifères riches 
et intermédiaires. Le type ST 10 à sol minéral humide 
devrait être géré comme les marécages de feuillus.
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Chapitre 13.
Zones riveraines

Les lieux riverains sont les zones adjacentes aux lacs, aux rivières, aux ruisseaux, aux 
voies de drainage et aux terres humides. Elles se composent des abords immédiats 
des eaux et des terres sèches adjacentes qui influencent – et sont influencées – par 
le plan d’eau. (cf. Stevens et al. 1995; Dunster et Dunster 1996)
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Parmi les zones riveraines figurent certains des 
sites forestiers les plus productifs, du fait de 

la présence d’humidité et, dans certains cas, de 
l’enrichissement consécutif aux dépôts laissés par 
les crues. Toutefois, les zones riveraines comportent 
également de nombreuses valeurs non ligneuses 
parmi les plus intéressantes de la forêt. De ce fait, 
l’aménagement des zones riveraines doit trouver un 
équilibre entre les objectifs d’aménagement et de 
protection de l’environnement.

Les « aires d’aménagement riveraines » (AAR) sont 
les zones délimitées aux abords des plans d’eau et 
soumises à des pratiques d’aménagement particulières. 
Elles se composent d’une zone d’aménagement 
riveraine dans laquelle les opérations de foresterie 
et de récolte sont soumises à certaines contraintes, 
et quelquefois d’une zone de réserve riveraine dans 
laquelle toute exploitation forestière est interdite. 
L’inclusion d’une zone de réserve est fondée sur 
l’appréciation de la sensibilité relative des berges à 
l’érosion et à l’affaissement, ainsi que sur des 
considérations de biodiversité.

Les guides d’aménagement de l’Ontario 
applicables sont ceux traitant des zones 
riveraines (ministère des Richesses naturelles 
de l’Ontario 1991), des routes d’accès et des 
traversées de cours d’eau (ministère des 
Richesses naturelles de l’Ontario 1990) 
et de l’habitat du poisson (ministère des 
Richesses naturelles de l’Ontario1988). 
D’autres guides pertinents sont disponibles 
auprès d’autres autorités (p. ex. ministère de 
l’Environnement du Nouveau Brunswick 
1994 [cours d’eau]; Stathers et al. 1994 
[chablis]; British Columbia Ministry of 
Forests 1995a [ravins], 1995b [zones 
riveraines]; Hänninen et al. 1996 [cours 
d’eau]).

Fonctions des zones riveraines

Les zones riveraines remplissent plusieurs fonctions 
importantes dans l’écopaysage (p. ex. Stevens 
et al. 1995; Haycock et al. 1996). Deux des 
principales fonctions ont trait à la protection et à 
la biodiversité des berges et de l’eau. Protéger l’eau 
signifie minimiser l’érosion et la perte d’éléments 
nutritifs des terres surélevées, maintenir la qualité 
et les fonctions d’emmagasinage de l’eau et réduire 
les crues et les fluctuations du niveau d’eau (figure 
13-1). La biodiversité dans les zones riveraines est 
élevée, du fait qu’on y trouve toutes sortes d’habitats, 
terrestres et aquatiques, et une grande diversité de 
textures de sols et de régimes d’éléments nutritifs. La 
biodiversité est également favorisée par les nouveaux 
habitats et substrats créés par les fluctuations du 
niveau d’eau, la sédimentation, le déplacement des 
chenaux, etc. Bien que la plupart des avantages des 
zones riveraines soient incontestables, des études 

Figure 13-1. Les racines des arbres, la végétation et les couches 
organiques de surface souvent épaisses agissent comme un filtre 
et constituent une zone d’absorption entre la terre et l’eau pour les 
sédiments et les éléments nutritifs. (Photo : M. Kershaw)
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supplémentaires sont nécessaires pour mieux 
quantifier leurs véritables interactions physiques et 
biologiques (p. ex. Steedman et al. 1998).

Stabilisation des berges

Les zones riveraines peuvent présenter des berges 
abruptes ou des matériaux d’origine instables, 
et risquent de poser des problèmes d’érosion et 
d’affaissement. La végétation le long des rives réduit 
l’impact de la pluie, ralentit le ruissellement de 
surface et lie le sol aux réseaux de racines. Dans les 
habitats riverains détrempés, la matière organique 
tend à s’accumuler, stabilisant ainsi les sols et 
réduisant l’érosion. Les débris ligneux grossiers 
(p. ex. les arbres abattus) contribuent à stabiliser les 
berges grâce à leur soutien structurel et en agissant 
comme autant de barrières physiques aux sédiments 
transportés par le ruissellement, en réduisant le 
potentiel érosif des crues et en offrant un habitat à 
de nombreuses formes de vie.

Filtration des sédiments et des éléments nutritifs

La végétation et les sols filtrent les sédiments et 
absorbent les composés d’azote, de phosphore 
et d’autres éléments, minimisant ainsi les pertes 
provenant des terrains vers les eaux adjacentes. 
Cette propriété est importante en cas d’incendie 
ou de coupe à blanc, quand la minéralisation et la 
mobilité ionique augmentent considérablement, 
particulièrement pour les nitrates et les cations 
mobiles. D’un autre côté, certaines études ont 
montré que les coupes à blanc sans maintien de zones 
tampons arborées sur les rives n’augmentent 
pas significativement les pertes d’éléments 
nutritifs dans les eaux adjacentes (p. ex. 
Kreutzweiser et Capell 2001).

Amortissement hydrologique

Les zones riveraines peuvent jouer un rôle 
important d’amortisseur hydrologique 
(Haycock et al. 1997). Il peut s’agir de lieux 
de résurgence d’eaux souterraines provenant 
des hautes terres, lesquelles sont également 
des sources approvisionnant des cours 
d’eau ou des terres humides. Elles peuvent 
emmagasiner l’eau et la libérer lentement, 
modérant ainsi les fluctuations du niveau 
des cours d’eau, réduisant la hauteur d’eau 
maximum de crue pendant les périodes 
humides et prolongeant le débit pendant les 
sécheresses. Des terres humides peuvent se 
trouver dans les bassins ou le long des cours 
d’eau et des lacs, et sont souvent des terres 

humides d’amont, donnant source aux cours d’eau 
importants. L’intégrité et la capacité d’amortissement 
des terres humides d’amont et des zones riveraines 
devraient être maintenues.
Habitats et ressources alimentaires

Les caractéristiques et la complexité des habitats 
des cours d’eau et des rivières sont déterminés par 
la végétation, mais également par la topographie, 
la géologie et les matériaux d’origine de l’endroit. 
Les matériaux, les éléments nutritifs, les débris 
végétaux et les organismes du sol sont emportés ou 
tombent dans les cours d’eau à partir de la végétation 
adjacente. La plus grande partie des ressources 
alimentaires organiques des cours d’eau provient 
de la végétation des berges. Les racines des arbres 
des berges et les marmites créées par les barrages de 
bois offrent abris et aires de nourriture aux poissons. 
L’accumulation de limon et de sédiments organiques 
dans l’eau peut recouvrir le sable et le gravier des 
frayères des truites et d’autres poissons. La végétation 
des berges crée de l’ombre et peut réduire la 
température des cours d’eau et des lacs, ce qui réduit 
les fluctuations diurnes, mais ces changements sont 
probablement faibles par rapport à l’influence des 
températures de l’air de la région (p. ex. Steedman 
et al. 1998). De nombreux oiseaux, mammifères 
petits et grands, reptiles, amphibiens et invertébrés 
utilisent les zones riveraines pour rechercher leur 
nourriture, nicher, se reposer ou accéder à un point 
d’eau (figure 13-2).

Figure 13-2. Zone riveraine tampon servant d’habitat forestier et 
de corridor de déplacement et de dispersion des espèces sauvages. 
La suppression des zones riveraines tampons peut avoir des 
effets indésirables sur la qualité des ressources aquatiques et des 
populations fauniques. (Photo : M. Kershaw)
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Liens écologiques et corridors

Les zones riveraines entretiennent les liens écologiques 
partout dans le paysage forestier, en reliant les 
habitats terrestres aux cours d’eau et les eaux d’amont 
aux vallées en contrebas. Aucun autre paysage 
ne permet autant de liens écologiques. Les zones 
riveraines sont d’importants corridors de migration 
ou de déplacement pour les plantes, les invertébrés, 
les oiseaux et les mammifères. Quand les hautes 
terres sont perturbées par le feu ou l’exploitation 
forestière, la végétation des zones riveraines 
adjacentes constitue un refuge pour les espèces, 
qui peuvent de là recoloniser les régions perturbées 
(figure 13-3). Les coupes par bandes étroites allant 

des hautes terres vers l’eau à travers les zones 
riveraines fournissent aux orignaux et aux 
autres animaux, notamment les humains, un 
couloir d’accès à l’eau (figure 13-4).

Préoccupations et objectifs

Les problèmes cruciaux d’aménagement des 
zones riveraines et les objectifs correspondants 
sont résumés dans le tableau 13-1. Les 
principaux problèmes sont la perte des 
fonctions stabilisantes ainsi que la perte de 
sédiments et d’éléments nutritifs par érosion 
et lessivage. Il existe aussi des préoccupations 
concernant la perte ou la réduction des 
fonctions de stockage et de recharge d’eau, 
la perte d’habitat pour la biodiversité et la 
perte des corridors de dispersion des espèces 
et des gènes.

Meilleures pratiques

Établir des a ires d’aménagement 
riveraines. Un schéma d’aire d’aménagement 
riveraine avec ses zones d’aménagement 
riveraines et ses zones de réserve riveraines 
est présenté à la figure 13-5.

Diverses largeurs ont été recommandées 
pour les aires d’aménagement riveraines 
par différentes autorités, allant de zéro 
(absence de zone tampon) jusqu’à 100 m 
ou plus (p. ex. Westland Resource Group 
1995). De nombreuses autorités ont des 
exigences très flexibles en matière de 
zone de réserve, et peuvent la laisser à 
l’appréciation de l’aménagiste local ou de 
l’agence environnementale désignée pour la 
déterminer site par site. Il existe quelquefois 
des modes explicites d’intervention et 

d’extraction sur les sites riverains (Gary Bull et 
associés 1999).

En Ontario, le code des pratiques d’aménagement 
riverain (ministère des Richesses naturelles de 
l’Ontario 1991) s’applique à tous les lacs et 
cours d’eau. À l’heure actuelle, une étroite bande 
interdite aux machines représentant environ 3 m de 
couverture morte ou de végétation non perturbée (pas 
nécessairement arborée) doit être laissée sur les berges 
des plans d’eau, à l’exception des traversées de cours 
d’eau. Ce code est en cours de révision, de même que 
les guides relatifs aux routes d’accès et aux traversées 
de cours d’eau et les guides de protection de l’habitat 
du poisson (ministère des Richesses naturelles de 

•

Figure 13-3. Les incendies brûlent souvent à travers les zones 
riveraines, laissant du bois sur pied, stimulant la repousse rapide 
et causant une augmentation temporaire de la circulation de l’eau, 
des sédiments et des éléments nutritifs. (Photo : M. Kershaw)

Figure 13-4. Coupes par bandes très étroites pratiquées entre une 
haute terre et un cours d’eau aux fins de protection et de corridors 
de déplacement pour les orignaux. (Photo : V. Keenan, Abitibi 
Consolidated, Pine Falls, Manitoba)
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Tableau 13-1. Préoccupations et objectifs de l’aménagement des zones riveraines.
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l’Ontario 1988). À l’heure actuelle, les directives de 
protection de l’habitat du poisson s’appliquent en 
deçà de 30 à 90 m de la ligne de hautes eaux. Les 
largeurs varient en fonction de la pente de la rive, 
et les opérations de récolte doivent être adaptées ou 
restreintes dans les zones préoccupantes des deux 
côtés du plan d’eau et de sa zone riveraine.

Au Québec, une largeur tampon de 20 m est exigée 
en bordure des cours d’eau non fréquentés par les 
salmonidés. La récolte dans ces zones tampons est 
limitée à 33 p. 100 de la surface terrière. Le bois 
doit être abattu uniquement à la main, et aucune 
machinerie lourde n’est autorisée dans les zones 
tampons riveraines (Gary Bull et associés 1999).

La largeur des aires d’aménagement riveraines varie 
en fonction du type et de la largeur des rivière ainsi 
que de la classe de zone humide (figure 13-6). À titre 
d’exemple, nous reprenons les recommandations du 
manuel d’aménagement des zones riveraines de la 
Colombie Britannique (British Columbia Riparian 
Management Area Guidebook) (British Columbia 
Ministry of Forests 1995b; tableau 13-2). Les 
largeurs sont variables, de 20 m à plus de 100 m. 
La largeur totale des aires d’aménagement riveraines 
des terres humides s’étend de 30 à 50 m, et celles des 
lacs de 10 à 30 m. Les recommandations concernant 
les zones de réserve au sein des aires d’aménagement 
riveraines ne sont pas disponibles pour toutes les 
classes de cours d’eau et de terres humides (ibid.).

Les aires d’aménagement riveraines n’ont pas 
toujours besoin d’être arborées. Nous savons que les 
incendies peuvent brûler les forêts jusqu’à la ligne 
des eaux (voir figure 13-3). Si des zones riveraines 
arborées sont décrétées partout, des composantes 
importantes de la diversité naturelle, des habitats 
et de la mosaïque du paysage, telles que les espaces 

•

découverts et les divers stades de succession proches 
des eaux libres et des terres humides, peuvent être 
accidentellement perdues ou diminuées. 

Les chercheurs étudient actuellement les effets des 
zones riveraines sur les pertes d’éléments nutritifs 
et de sédiments, la température, la biodiversité, la 
dispersion de la faune et de la flore et les perturbations 
causées par les incendies. De nouvelles directives du 
MRNO relatives à l’habitat du poisson et de la faune 
aquatique et aux zones riveraines sont en cours 
de rédaction (R. Steedman, comm. pers.), tandis 
que d’autres directives ont été publiées, traitant 
de la configuration et de la superficie des coupes à 
blanc pour imiter les perturbations naturelles, en 
particulier les feux de forêt (McNicol 2001; Ontario 
Ministry of Natural Resources 2001).

Il peut y avoir des raisons valables de récolter jusqu’à 
la ligne des eaux, de manière à créer des trouées 
ou des ruptures dans les AAR. L’une d’entre elles 
consiste à faciliter l’accès à l’eau aux pêcheurs, 
aux chasseurs et aux espèces sauvages (p. ex. aux 
orignaux). Toutefois, de telles trouées devraient 
être pratiquées avec modération pour minimiser les 
impacts sur les autres fonctions des AAR, comme 
l’habitat, les corridors de dispersion des espèces 
sauvages et la protection de la qualité de l’eau.

Terres humides

Définir les AAR des terres humides. Des AAR 
doivent être définies pour les terres humides comme 
pour les cours d’eau et les lacs (p. ex. figure 13-2). 
Les terres humides isolées et les complexes de terres 
humides devraient également bénéficier d’aires 
d’aménagement riveraines. Les terres humides 
ouvertes, les terres humides arbustives et les terres 
humides faiblement arborées relèveront de directives 

•

Préoccupations Objectifs

Perte de la fonction 
stabilisante des rives

Minimiser les perturbations causées par les traversées de route. Maintenir un certain 
couvert forestier, la végétation de sous-étage et la couverture végétale du sol. Minimiser 
les perturbations des berges, des sols et du matelas racinaire.

Perte de sédiments et 
d’éléments nutritifs

Minimiser l’érosion, maintenir le sol en place. Minimiser le lessivage, retenir les éléments 
nutritifs. Ralentir les mouvements de l’eau à travers la zone.

Réduction des fonctions de 
stockage et de recharge

Éviter de compromettre les capacités de stockage et de circulation d’eau du sol.

Perte d’habitat pour la 
biodiversité et perte de 
corridors de dispersion

Établir des zones riveraines suffisamment larges pour favoriser la biodiversité et pour 
maintenir un habitat de qualité pour le poisson et la faune aquatique.

Perte de liens écologiques, 
de corridors et de routes de 

dispersion

Utiliser les zones riveraines pour favoriser la connectivité du paysage et la dispersion 
des espèces et des gènes.
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différentes de celles afférant aux terres humides 
riveraines très boisées.

Routes et traversées (voir aussi le chapitre 4, routes 
d’accès et traversées de cours d’eau)

Éviter de construire des routes dans les zones 
riveraines. La création de routes tertiaires dans 
les AAR est permise seulement dans des cas 
exceptionnels, quand il n’y a aucune alternative 
raisonnable. Les routes devraient être construites à 
bonne distance des berges des cours d’eau et des lacs, 
et devaient avoir une taille et un impact minimal. 
Désaffecter les routes provisoires et les épis quand 
la récolte est terminée dans l’AAR.

Maintenir au minimum les t raversées 
provisoires de cours d’eau. Placer les traversées 
là où les berges sont relativement stables et éviter 
les débris ligneux grossiers stables dans le cours 
d’eau. Utiliser des ponceaux carrés pour éviter 
les dommages aux berges. Retirer les structures 
provisoires à la fin des opérations. Installer des 
structures stabilisantes et de la végétation là où les 
berges ont été perturbées.

Ne pas endommager l’habitat du poisson ni 
bloquer le passage du poisson. Aménager les petits 
cours d’eau donnant accès aux zones de pêche fragiles. 
Chaque cours d’eau devrait être convenablement 
équipé de ponceaux; ne pas créer de chenaux artificiels 
en vue de réduire le nombre de ponceaux nécessaire.

•

•

•

Pour le s t raversées perma nentes , 
installer des ponceaux de taille adéquate. 
Surdimensionner les ponceaux dans les 
plaines inondables actives. Dans les plaines 
inondables, minimiser la hauteur des remblais, 
installer des ponceaux supplémentaires sous 
les remblais de routes et protéger les remblais 
de l’érosion.

Activités dans les cours d’eau

Appliquer des méthodes précautionneuses 
de dégagement des cours d’eau pour enlever 
les excès de débris. Éviter la grosse machinerie, 
ou utiliser des engins à longue portée bien en 
retrait de la berge. Dégager manuellement au 
besoin. Débusquer par hélicoptère dans les 
ravins et les cours d’eau encaissés.

Laisser en place les débris ligneux grossiers 
stables dans le courant. Ils sont devenus une 
composante stabilisante du cours d’eau et 
constituent un habitat pour le poisson.

Laisser les débris d’exploitation au dessus 
de la ligne des hautes eaux, et de manière à ce 
qu’ils n’atteignent pas le cours d’eau. L’empilement 
de rémanents peut être souhaitable pour offrir 
une légère protection d’une ravine, de favoriser 
la régénération naturelle ou fournir de l’habitat 
faunique. Consulter des biologistes de la faune au 
sujet des rémanents.

Récolte, régénération et soins sylvicoles

Ne pas récolter dans la zone de réserve riveraine. 
Il peut y avoir des exceptions pour dégager des 
chablis, pour réduire le danger de chablis et pour 
maintenir la stabilité de la forêt et des berges.

La récolte partielle est la méthode préférée 
dans les zones d’aménagement riveraines pour 
maintenir au maximum la protection des berges et 
de l’eau ainsi que les fonctions de biodiversité. L’idéal 
est d’établir une couverture forestière permanente. 
Toutefois, les régimes dans les zones d’aménagement 
peuvent varier d’un extrême à l’autre, de la coupe à 
blanc à l’éclaircie jardinatoire.

Réduire le risque d’érosion et de déstabilisation 
des berges en évitant l’utilisation d’engins lourds et 
en abattant de préférence à la main, en sélectionnant 
soigneusement les sentiers de récolte et de débardage, 
en déplaçant les engins parallèlement aux courbes 
de niveaux sur les pentes (lorsque sécuritaire), 
en évitant l’usage répété du même sentier et en 
utilisant des câbles très longs ou des engins à pince 

•

•

•

•

•

•

•

Figure 13-5. Schéma d’une aire d’aménagement riveraine 
comprenant des zones d’aménagement riveraines et une zone de 
réserve riveraine (d’après MacDonald 1999, figure 14-6).

Zone  
d’aménagement

Zone  
d’aménagement

Aire  
d’aménagement 

riveraine

Aire  
d’aménagement 

riveraine

Zone de 
réserve
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Ombré = cours d’eau à poissons ou faisant partie d’un bassin versant d’approvisionnement public en eau.
Pas ombré = pas des cours d’eau à poissons ou faisant partie d’un bassin versant d’approvisionnement public en eau.

Tableau 13-2. Délimitation des aires d’aménagement riveraines des cours d’eau et des terres humides (d’après British 
Columbia Ministry of Forests, 1995b, figure 11).
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de débardage munis d’une flèche très longue.

Rédu ire le  da nger de chabl i s  en ca s 
d’exploitation dans les AAR. En coupe partielle, 
laisser les arbres plus bas, à fort défilement et 
à petites cimes. Pratiquer l’éclaircie par le haut, 
l’écimage, l’élagage et le biseautage des lisières en vue 
de réduire les risques de chablis. Consulter les guides et 
la documentation relative aux chablis (p. ex. Stathers 
et al. 1994; Navratil 1995).

Garder les engins à l’écart des berges. Les engins 
terrestres à chenilles et à roues ne devraient pas 
être utilisés en deçà de 5 m de tout cours d’eau, lac 
ou zone humide. Si les arbres sont enlevés jusqu’à 
l’eau, maintenir une bande filtrante non perturbée 
de couverture morte et de végétation d’au moins 3 
m de largeur sur les berges des plans d’eau.

Garder les engins à l’écart des cours d’eau, des 
plans d’eau et des terres humides.

Pas de préparation du terrain, pas de brûlage 
dirigé. L’objectif est de limiter l’exposition du sol 
pour protéger la qualité de l’eau et maintenir la 
couverture morte et la végétation de sous étage.

Appliquer des traitements sylvicoles mécaniques 
ou manuels. Les traitements chimiques ne sont pas 
recommandés dans les zones riveraines. Toutefois, ils 
peuvent être acceptables en employant des produits 
chimiques et des méthodes convenables. Des 
spécialistes en pesticides devraient être consultés.

Stocker les matériaux toxiques et polluants 
hors des zones riveraines. Ne pas ravitailler 
en carburant ni changer l’huile dans les zones 

•

•

•

•

•

•

Classe de cours 
d’eau 

Largeur moyenne 
du cours d’eau(m)

Largeur de la zone 
de réserve(m)

Largeur de la zone 
d’aménagement(m)

Largeur totale 
de l’aire 

d’aménagement 
riveraine(m)

S1 (grandes rivières) ≥100 0 100 100

S1 (sauf les grandes 
rivières)

>20 50 20 70

S2 >5 ≤20 30 20 50

S3 1,5 ≤5 20 20 40

S4 <1,5 0 30 30

S5 >3 0 30 30

S6 ≤3 0 20 20

riveraines. Ne pas stocker d’essence, d’huile ni de 
pesticide chimiques dans les aires d’aménagement 
riveraines. Suivre les directives de manipulation des 
matériaux toxiques et dangereux.

Abattage et débusquage

Minimiser le débusquage à travers les cours 
d’eau (là où l’arbre ou la grume touche la berge, le 
cours d’eau ou la végétation). Procéder seulement là 
où les berges sont stables, et de manière à minimiser 
les dommages aux berges, au cours d’eau, aux arbres 
rémanents, à la végétation et au matelas racinaire.

Abattre à l’écart du cours d’eau. Abattre en travers 
du cours d’eau seulement si la tige peut enjamber le 
cours d’eau et être levée sans dommage. Dans le cas 
où le débusquage causerait des dommages exagérés 
aux berges, au cours d’eau ou aux débris ligneux 
grossiers stables, laisser la tige au-dessus du cours 
d’eau, à condition qu’elle n’obstrue pas le courant 
ni le passage des poissons.

Faire attention en abattant sur un versant. 
La sécurité de l’opérateur est primordiale. S’il faut 
abattre vers le haut d’une pente pour rester à l’écart 
du cours d’eau, envisager d’abattre en travers le cours 
d’eau et de laisser une partie de la grume comme 
débris ligneux grossier.

Minimiser les rémanents et les débris dans les 
cours d’eau. Abattre à l’écart du cours d’eau et 
utiliser des méthodes de débusquage minimisant la 
casse et la chute de débris dans le cours d’eau.

Établir des zones d’exclusion de récolte autour 

•

•

•

•

•
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Figure 13-6. Délimitation des zones riveraines des cours 
d’eau et des terres humides (d’après British Columbia 
Ministry of Forests 1995b).
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des arbres utiles à la faune. Abattre près des 
arbres utiles à la faune et des chicots peut être 
dangereux pour les travailleurs.

Ravins

Ce sont des cours d’eau encaissés et profonds 
nécessitant une attention particulière pour 
prévenir l’érosion, les coulées de débris et les 
inondations causées par des débris. Ce ne sont 
généralement pas des cours d’eau à poissons, mais 
ils peuvent influencer l’habitat du poisson et des 
espèces sauvages en aval.

Les meilleures pratiques d’aménagement 
nécessitent la sélection de régimes de récolte 
et d’engins capables d’extraire les arbres avec 
un maximum de précautions, en causant le 
minimum de dommages aux arbres rémanents 
et aux flancs du ravin (p. ex. British Columbia 
Ministry of Forests 1995a; MacDonald 1999). 
Essayer d’abattre les arbres à partir de l’extérieur 
de l’AAR. Minimiser la quantité de débris 
d’abattage tombant dans le ravin.
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Chapitre 14.
Pentes escarpées

Les pentes escarpées sont les pentes qui présentent des risques d’érosion ou 
d’affaissement des matériaux sous jacents, ou sur lesquelles les conditions de travail 
ne sont pas sécuritaires.

Figure 14-1. Pourcentages de pente utilisés dans les 
classes de stabilité du terrain. Ces pentes ne sont pas 
des références absolues de niveau de stabilité du terrain, 
mais plutôt des indications générales. (D’après les 
Terrain Stability Classes, British Columbia Ministry 
of Forests 1999)

Figure 14-2. La récolte sur les pentes escarpées 
devrait être effectuée avec des abatteuses de petite 
taille, ou avec des techniques de débusquage par 
câble. Pratiquer de préférence la coupe partielle afin de 
maintenir la stabilité de la pente. (Photo gracieusement 
communiquée par TimberjackMC)
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La foresterie sur les pentes escarpées et les 
matériaux instables présente des risques d’érosion 

et d’affaissement (figures 14-1 à 14-3). L’érosion 
augmente quand la pente devient plus abrupte. 
Les argiles lourdes sont généralement les moins 
susceptibles à l’érosion tandis que les loams, les tills 
et les argiles contenant plus de limon présentent 
davantage de risques, les limons et les sables très fins 
étant les plus susceptibles à l’érosion. Sur un sol en 
pente, les traces de traînage des grumes sur le sol 
peuvent devenir des voies d’écoulement d’eau. Les 
sols argileux plats ou moyennement abrupts, ainsi que 
les loams et tills de texture moyenne à grossière, sont 
moins susceptibles à l’érosion. Les risques d’érosion 
sont plus élevés sur les longues pentes, quelle que 
soit la texture du sol et le type d’écosite. Appliquer 
les recommandations pertinentes pour prévenir 
l’érosion (p. ex. ministère des Richesses naturelles de 
l’Ontario 1990 et 1991; Ontario Ministry of Natural 
Resources 1983; Minnesota Department of Natural 
Resources et Minnesota Pollution Control Agency 
1994; British Columbia Ministry of Forests 1999, 
2001; MacDonald 1999).

Classes de stabilité du terrain

La stabilité du terrain est un terme combinant 
les conditions de pente avec la résistance relative à 
l’érosion ou à l’affaissement du matériau d’origine. 
Les classes de stabilité du terrain en fonction de la 
pente et de la stabilité relative des matériaux sous 
jacents (d’après les Terrain Stability Classes, British 
Columbia Ministry of Forests 1999) sont présentées 
ci-dessous. Les pentes sont représentées dans le 
diagramme simple à la figure 14-1. Les pentes et 
les types de matériau ne sont pas des références 
absolues, mais plutôt des indications à appliquer avec 
circonspection et à modifier au besoin en fonction 
des différentes zones.
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Tableau 14-1. Préoccupations et objectifs de la gestion de stabilité du terrain.
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Très élevée

Plaines et régions planes à ondulées.
La plupart des terrains de pente inférieure à 20 p. 100.
Argile lourde dans un lit de lac glaciaire.

Élevée

Sols érodables (limons, sables) en pente douce (5 
à 20 p. 100), à drainage imparfait ou faible.

Dépôts superficiels de pente moyenne (20 à 40 
p. 100) constitués de matériaux relativement stables 
(tills mélangés, argiles), à drainage bon ou rapide.

Moyenne

Matériaux érodables de pente moyenne (20 à 40 p. 
100), à drainage imparfait ou faible.

Dépôts superficiels de pente moyenne (40 à 60 p. 
100), constitués de matériaux relativement stables 
(tills mélangés, argiles), à drainage bon ou rapide.

Faible

Matériaux érodables de pente moyenne (40 à 60 
p. 100), à drainage imparfait ou faible.

Dépôts superficiels de forte pente (supérieure à 60 
p. 100), constitués de matériaux relativement stables 
(tills mélangés, argiles), à drainage bon ou rapide.

Dépôts superficiels ravinés.

Très faible

Toutes zones dans lesquelles de profonds ravins ou 
des cicatrices de glissement de terrain sont visibles 
sur le terrain ou sur les photos aériennes.

Dépôts superficiels à très forte pente (> 70 p. 100), à 
drainage imparfait ou faible, profondément ravinés.

Dépôts superficiels minces sur socle rocheux avec 
pentes supérieures à 20 p. 100.

•

•

•

•

•

•

•

•

•

•

•

•

•

Préoccupations et objectifs

Les préoccupations, les objectifs et les meilleures 
pratiques relatives à la stabilité du terrain sont 
résumés dans le tableau 14-1. Les pentes escarpées 
et les terrains instables sont sujets à l’érosion du 
sol, aux mouvements de masse et à l’affaissement. 
Toute activité de foresterie devrait être effectuée 
sans rompre la stabilité du sol et en maintenant 
une certaine couverture protectrice d’arbres, de 
végétation de sous étage, de végétation au sol et de 
matelas racinaire.

Meilleures pratiques

Routes

Construire les routes sur des pentes de stabilité 
moyenne à élevée. Les risques augmentent sur les 
pentes de plus de 20 p. 100. 

Récolte, régénération et soins sylvicoles

Désigner des réserves exemptes de coupe sur 
les pentes supérieures à 70 p. 100 ainsi que sur les 
pentes moins fortes qui sont instables ou sujettes à 
l’érosion et à l’affaissement de masse.

Pratiquer la coupe partielle sur les terrains de 
stabilité faible à très faible. Viser un aménagement 
inéquienne et un régime de couverture forestière 
permanente. Pratiquer la récolte par troncs entiers, 
laisser les rémanents sur place.

Pratiquer la coupe à blanc, récolter par fûts entiers 
en laissant sur place les rémanents sur les pentes 
moyennes. Utiliser les piles de rémanents pour stabiliser 
les ornières, les voies d’érosion potentielles et les petites 
ravines (voir chapitre 13, Zones riveraines). L’exploitation 
par arbres entiers avec élimination des rémanents peut 
être préférable sur les pentes moyennes pour empêcher le 
glissement des débris dans les ravins ou pour minimiser 
l’étouffement de la régénération préétablie.

•

•

•

•

Préoccupations Objectifs

Stabilité du sol Maintenir le sol en place.
Minimiser le ruissellement. Favoriser la capture biotique 
des éléments nutritifs. Prévenir la formation de rigoles 
d’érosion et de ravins.

Stabilité et continuité de la végétation Maintenir une couverture forestière partielle. Viser une 
couverture forestière permanente. Maintenir la régénération 
préétablie et la couche de végétation du sol. Maintenir le 
matelas racinaire.
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Figure 14-3. Les pentes escarpées sont sujettes à l’érosion, 
particulièrement sur les sols sablonneux et limoneux. Récolter 
avec précaution en laissant des arbres, de la végétation et la 
couche organique du sol, et en évitant l’exposition du sol minéral. 
(Photo : M. Kershaw)
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Utiliser des engins et des méthodes spéciales 
comme la coupe manuelle, les abatteuses à pattes 
(p. ex. Kaiser, Menzi Muck, Allied) et les machines 
à centre de gravité bas et à faible pression au sol. 
Pratiquer l’extraction à faible impact – p. ex. à la 
débusqueuse légère ou par câble aérien.

Effectuer les opérations parallèlement aux 
courbes de niveau. Éviter les opérations créant 
des sentiers ou des rigoles vers le haut ou vers le bas 
d’une pente.

Ne pas appliquer de préparation mécanique de 
terrain ni de brûlage dirigé. Régénérer ou regarnir 
dans la couche organique.

Meilleures pratiques adaptées au site

Très grande stabilité

Pratiquer la foresterie conventionnelle et prendre les 
précautions normales.

Grande stabilité

Pratiquer la foresterie conventionnelle, prendre les 
précautions normales pour ne pas endommager la 
végétation ou le matelas racinaire et pour ne pas 
exposer excessivement les sols minéraux ni risquer 
d’ouvrir des voies d’érosion.

Stabilité moyenne

Ces conditions présentent un risque modéré 
d’érosion. On peut pratiquer l’exploitation forestière 
conventionnelle, mais avec certaines précautions 

•

•

•

visant à maintenir la stabilité du sol. La coupe 
à blanc devrait être pratiquée par fûts entiers 
ou par arbres entiers, en fonction des besoins 
de régénération. L’exploitation est possible 
en été, mais devrait se faire de préférence en 
hiver. Nous recommandons les engins à faible 
pression au sol, à centre de gravité abaissé et 
munis de jambes de stabilisation.

Faible stabilité

Ces conditions présentent un risque d’érosion 
élevé. On peut pratiquer l’exploitation 
forestière conventionnelle, mais avec 
beaucoup de précautions afin de maintenir 
la stabilité du sol. La coupe à blanc peut 
être pratiquée par la méthode CPRS si la 
régénération est suffisante pour le justifier, 
tout en traçant les sentiers de débardage 
autant que possible parallèlement aux 
courbes de niveau. L’exploitation par 

fûts entiers en hiver est préférable, en créant 
des lits de branchages devant les abatteuses. 
L’extraction devrait être pratiquée à l’aide de 
débusqueuses légères et manœuvrables ou par câble 
de débusquage. On peut empiler manuellement ou 
mécaniquement les rémanents pour stabiliser les 
voies d’érosion potentielles.

Très faible stabilité

Ces conditions présentent le risque d’érosion le plus 
élevé. Des pratiques d’exploitations adaptées peuvent 
être employées, mais avec beaucoup de précautions 
pour maintenir la stabilité du sol. Il est recommandé 
de pratiquer des coupes de jardinage par abattage 
manuel à la scie à chaîne, en laissant au moins 50 
p. 100 de la couverture forestière (arbres de plus de 
5 m de hauteur), et en conservant la régénération 
préétablie. Le but est de maintenir autant que 
possible la régénération préétablie, la végétation, la 
couverture morte et le matelas racinaire. Si possible, 
viser un aménagement inéquienne et un régime de 
couverture forestière permanente. Aucune coupe ne 
devrait être effectuée sur des pentes supérieures à 
70 p. 100, ni sur un sol mince sur socle rocheux de 
pente excédant 20 à 40 p. 100, sauf pour récupérer 
des chablis ou stabiliser une pente à haut risque 
de chablis. Certains de ces sites, bien que moins 
abrupts, présentent néanmoins des risques élevés et 
ne devraient pas être coupés. La forêt de protection 
sur les sites de stabilité faible et très faible devrait être 
intégrée dans le plan des réserves et des corridors de 
l’ensemble du secteur boisé.
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Chapitre 15.
Autres lieux fragiles

Il existe d’autres entités et lieux fragiles particuliers qui pourraient être facilement 
perturbés et transformés.

Figure 15-1. Les sables très fins et les limons 
sont charriés par le ruissellement sur les 
routes et les jetées. De grandes quantités de 
matériaux peuvent ainsi être entraînés même 
sur de faibles pentes. (Photo : J. Jeglum)
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D’autres sites, régions et entités fragiles peuvent 
être découverts au cours des opérations de 

récolte, et souvent, des décisions doivent être 
prises sur place par le personnel de terrain sur la 
manière de les traiter. Certains de ces sites peuvent 
être partiellement récoltés moyennant certaines 
restrictions. Habituellement, il s’agit de décider 
soit de procéder à une légère coupe partielle, soit 
de ne pas couper du tout. L’objectif est bien sûr de 
protéger le site ou la particularité et d’y apporter le 
moins possible de perturbations.

Racey et al. (1996) énumèrent un certain nombre 
de sites terrestres particuliers non boisés, tandis que 
Harris et al. (1996) ont étudié toute la gamme des 
terres humides, lesquelles sont souvent des lieux 
fragiles. Davantage d’études sont nécessaires pour 
identifier les biotopes sensibles en Ontario (p. ex. 
AssiDomän 1994). Le personnel de terrain devrait 
être régulièrement formé à reconnaître et à aborder 
les lieux fragiles et les petites zones sensibles. Dans 
ce chapitre nous mettons en lumière quelques uns des 
lieux fragiles les plus importants, que l’on doit traiter 
avec une attention extrême lorsqu’on en trouve.

Plages, barres et dunes

Les plages et les barres sont des matériaux sablonneux 
de texture variable, déposés au bord des lacs et des 
cours d’eau actuels ou disparus. Quand le matériau 
est grossier, ces sites sont équivalents aux lieux fragiles 
à sol sec de texture grossière (chapitre 11). Quand les 
plages sont sablonneuses ou limoneuses, elles sont 
susceptibles d’être remaniées par le vent et peuvent se 
transformer en dunes avec une topographie irrégulière 
en buttes et en creux. Les dunes peuvent se couvrir 
d’arbres, mais la couverture végétale, la couverture 
morte et le matelas racinaire sont facilement perturbés 
et exposés au vent, et risquent de s’éroder facilement 
après une récolte (voir figure 14-3). Des pratiques 

sylvicoles visant à minimiser l’exposition aux grands 
vents, à éviter l’exposition généralisée du sol minéral 
et à assurer une revégétation rapide, sont cruciales 
sur de tels sites.

Sols de sable très fin et de limon

À certains endroits, dans les lits de lacs glaciaires et 
les sites alluvionnaires, les dépôts de sable très fin 
et de limon peuvent être sujets à l’érosion ou au 
compactage. Les fossés de drainage creusés dans de 
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Figure 15-2. Les sables fins et les limons sont sujets 
à l’encroûtement et au craquelage en surface, ainsi 
qu’au déchaussement des semis par le gel. Du fait de 
la grande fertilité du sol, une forte concurrence des 
graminoïdes et des arbustes peut se développer (voir 
figure 5-13). L’objectif devrait être de maintenir une 
couche organique pour ne pas en arriver à ce stade. 
(Photo : M. Kershaw)
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tels matériaux, même avec de faibles pentes, peuvent 
charrier de grandes quantités de sédiments, créant de 
grands ravins et des glissements de boue d’une part, 
et colmatant les fossés et les cônes d’érosion d’autre 
part (figure 15-1). Si la suppression des couches 
organiques expose le sol minéral, celui ci peut cuire, 
se craqueler et se colmater en séchant, donnant de 
très mauvaises conditions de croissance (figure 15-2). 
Dans de tels sols, les semis risquent de subir une 
humidité élevée, une mauvaise aération (du fait du 
compactage), et le déchaussement par le gel.

Résurgence d’eaux 
souterraines, suintements 
et sources

Ces  s i t e s  p ré s en t en t  de s 
suintements ou des exutoires 
d’eaux souterraines (figure 15-3). 
Ils se trouvent au bas des pentes, 
et souvent à côté d’eskers ou de 
dépôts d’épandage fluvioglaciaire, 
là où les eaux souterraines 
émergent  au-dessus  d’une 
couche imperméable argileuse 
ou rocheuse. Ils peuvent être 
extrêmement difficiles à exploiter 
avec de la machinerie, et devraient 
être traités très attentivement, par 
exemple en hiver sur la neige 
épaisse, ou bien non récoltés et 
laissés de côté à titre de réserves.

Kettles et poches de gelée

La topographie des kettles a donné naissance aux 
lacs et aux bassins de kettle particulièrement sujets 
au drainage d’air froid et aux gelées d’été. Ces poches 
se sont boisées au cours du temps, mais quand 
les arbres sont récoltés, le reboisement peut être 
extrêmement difficile à cause des dommages et des 
pertes dues aux gelées survenant périodiquement. 
D’autres emplacements bas du paysage peuvent 
aussi être exposés aux gelées. L’épinette blanche est 
particulièrement sensible à ce phénomène (Groot 
et Carlson 1996).

Petites zones sensibles

Les petites zones sensibles sont des zones ou des 
entités, généralement de quelques hectares ou 
moins, présentant un intérêt particulier en termes 
de diversité, d’habitat ou de patrimoine culturel. 
Par exemple, un bosquet d’arbres anciens; une 
population d’arbres présentant un phénotype unique, 
voire un génotype unique; un secteur riche en espèces 
ou contenant des espèces rares, un arbre utile à 
la faune, une tanière ou une aire de nidification; 
une particularité hydrologique ou topographique 
(p. ex. fen riche, prairie). Nous incluons également les 
sites archéologiques tels que les campements et 
les villages autochtones anciens, ainsi que les lieux 
d’inhumation (cf. AssiDomän 1994).

Figure 15-3. La résurgence des eaux souterraines se produit à la base des pentes 
et crée des sources ou des marécages. Ils peuvent aussi alimenter directement 
les cours d’eau et les lacs. (D’après Freeze et Cherry 1979, figure 6-17)
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Partie III.
MEILLEURES PRATIQUES D’AMÉNAGEMENT – AUTRES ENJEUX

Chapitre 16. Planification écologique du paysage

Chapitre 17. Aspects socio-économiques
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Chapitre 16.
Planification écologique du paysage

« La compréhension de la structure spatiale est fondamentale pour comprendre le 
fonctionnement du paysage, et à ce jour nous disposons d’étonnamment peu d’études 
et de notions structurelles susceptibles de nous guider dans le fonctionnement de 
l’écologie du paysage. » (Forman et Godron 1986)
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Dans la forêt boréale, les perturbations causées 
par le feu, les insectes, les maladies et les 

chablis (figures 16-1, 16-2 et 5-6), s’ajoutant aux 
variations du relief et des dépôts superficiels, créent 
une mosaïque de peuplements de compositions, 
de structures et d’âges différents. Lors de toute 
opération de foresterie, les forestiers redessinent le 
paysage forestier, soit les types de couvert forestier, 
la taille et le profil des peuplements, ainsi que la 
répartition des peuplements de différents âges. La 
mosaïque résultant des opérations de foresterie, de 
la régénération et des soins sylvicoles engendre un 
paysage forestier différent de celui d’origine.

général et protection des sols, des plans d’eau, des 
terres humides et des habitats fragiles.

Il n’existe pas de règle absolue sur la manière de 
réaménager la forêt en vue d’une utilisation optimale 
durable. Certains écologues estiment que le paysage 
forestier devrait être modelé sur la forêt originelle 
(antérieure à la colonisation européenne), avec ses 
divers types de peuplements, d’âges et de tailles de 
parcelles (figure 16-4). Un aménagement forestier qui 
permettrait des régimes de perturbations naturelles, 
en particulier les feux de forêt, pourrait être le meilleur 
moyen de garantir durablement la biodiversité. 

Un niveau limité de perturbations serait 
acceptable, ou même imposé, en vue de 
maintenir la structure des perturbations 
naturelles (Kimmins 1997).

Biodiversité au niveau du paysage

Élaborer une perspective à l’échelle 
du paysage. Les aménagistes forestiers 
doivent élaborer une vue d’ensemble du 
paysage prenant en compte non seulement 
le peuplement à récolter, mais aussi la 
totalité du complexe forestier et des autres 
écosystèmes du district d’aménagement, le 
tout au sein d’un large contexte régional. La 
classification écologique du sol est un outil 
essentiel pour organiser l’information et situer 
la forêt dans un contexte écologique (Groupe 
de travail sur la stratification écologique 1995; 
Crins et Uhlig, en prép.).

Maintenir la diversité à l’échelle du paysage. Cela 
signifie le maintien d’une mosaïque d’écosystèmes 
différents dans leurs compositions, leurs structure, 
leurs âges, leurs stades de succession, leurs conditions 
de perturbation, leurs habitats fragiles et leurs voies 
de dispersion des plantes et des animaux (p. ex. 
figure 16-5).

•

•

Figure 16-1. Les feux de forêt constituent toujours une importante 
perturbation naturelle dans la forêt boréale. Ils se produisent à 
intervalles rapprochés sur les sites secs, et moins fréquemment 
dans les tourbières. (Photo : M. Kershaw)

Parmi les pratiques couramment utilisées pour 
maintenir la diversité du paysage figure la préservation 
d’arbres isolés, de petits groupes d’arbres (figure 16-3), 
de réserves forestières, de corridors, de bandes 
tampons riveraines (figure 13-2) et de lieux fragiles. 
Ces pratiques peuvent être effectuées pour un certain 
nombre de raisons – maintien de la biodiversité en 
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Pratiquer la planif ication de paysage à 
objectifs multiples. Parmi les objectifs d’une telle 
planification figurent l’aménagement forestier, le 
maintien de la biodiversité ainsi que d’autres valeurs 
environnementales et sociales. Il est possible d’analyser 
les résultats écologiques et économiques de toute une 
gamme de scénarios d’aménagement du paysage.

Maintenir la diversité de composition et de 
structure de la forêt. La composition fait référence 
à la composition en arbres des forêts de conifères et 
de feuillus, pures et mixtes. La diversité structurelle 
désigne la diversité des types de forêts : différences 
d’âges et de stades de succession, peuplements 
équiennes ou inéquiennes, couverts forestiers fermés 
ou présentant des trouées, présence de débris ligneux 
grossiers, de chicots, d’arbres utiles à la faune (voir 
recommandations du MRNO [Ontario Ministry of 
Natural Resources 1996a et 2001]) et de structures 
résultant de perturbations comme les chablis.

Maintenir de vieux peuplements dans la forêt. 
Quelle superficie de vieux peuplements et où? Il 
n’existe pas de réponse absolue à ces questions. La 
superficie pourrait être de 5 à 10 p. 100 ou plus. 
L’emplacement des vieux peuplements à conserver 
dépendra de la classe du site selon la classification 
écologique des terres et de ce qu’on estime adéquat 
pour chaque district et chaque région.

Prévoir des coupes à blanc de petite et de 
grande superficie. Il existe une tendance à réduire 
au maximum la taille des parcelles coupées à blanc. 
Cependant, des coupes à blanc plus grandes peuvent 
avoir des effets semblables (mais non identiques) aux 
grands feux de forêt, à savoir de grandes étendues 

•

•

•

•

de forêts équiennes. Or, les espèces propres 
aux forêts intérieures, telles que le caribou 
des forêts, la martre d’Amérique et certains 
oiseaux chanteurs ont besoin de grandes 
superficies de forêt intérieure. La méthode la 
plus sûre consiste à faire des coupes à blanc 
de tailles variées.

Pratiquer la coupe partielle afin de protéger 
les lieux fragiles et les habitats aquatiques. 
Viser un aménagement inéquienne et un 
régime de couverture forestière permanente. 
Pratiquer la récolte par troncs seulement avec 
ébranchage sur place, si possible.

Maintenir la connectivité des forêts. 
Prévoir des zones où revenir récolter et en 
désigner d’autres comme des réserves sans 
coupe, notamment des bandes tampons 
riveraines ou des corridors. Identifier les lieux 
fragiles à soustraire à la coupe et les habitats 

particuliers qui abritent des espèces rares ou qui sont 
riches en espèces.

•

•

Figure 16-2. Les infestations de tordeuses des bourgeons de 
l’épinette tuent un grand nombre de sapins baumiers et d’épinettes 
blanches. (Photo : Relevé des insectes et des maladies des arbres, 
Service canadien des forêts).

Figure 16-3. La planification écologique du 
paysage englobe la coupe à blanc, la coupe 
partielle, les réserves et les zones tampons, les 
aires d’aménagement riveraines, les restrictions 
de période de récolte, les réserves routières et les 
traversées de cours d’eau. Carte de planification 
de l’aménagement forestier gracieusement com-
muniquée par Clergue Forest Management Inc.
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Figure 16-4. L’analyse historique met en évidence 
la forte relation existant entre le paysage de la forêt 
boréale et les incendies. Cette carte représente huit 
grandes périodes d’incendies de forêts, de 1760 à 
1944, dans la région du lac Duparquet, dans l’ouest 
du Québec. (Carte fournie par B. Harvey, adaptée 
de Bergeron et Harvey 1997)
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Laisser des îlots et des fragments de forêts. 
Dans le passé, les lisières forestières étaient 
considérées comme désirables, mais on a suggéré 
récemment que l’abondance de lisières peut aussi 
présenter un degré élevé de fragmentation et laisser 
une faible superficie de forêt intérieure. De même, 
la fréquence des chablis et la prédation augmentent 
le long des lisières. Le récent guide du MRNO sur 
l’imitation des perturbations naturelles (Ontario 
Ministry of Natural Resources 2001) présente un 
certain nombre de directives et de normes relatives 
aux arbres et groupes d’arbres rémanents ainsi 
qu’aux débris ligneux au sol. Les deux types de 
groupes d’arbres rémanents (îlots et péninsules) sont 
résumés ci dessous :

•

Îlots d’arbres rémanents

1. Maintenir une proportion de 2 à 8 p. 100 de la surface 
de coupe à blanc en îlots d’arbres rémanents (directive).

2. La taille minimum des îlots d’arbres est de 0,25 ha.

3. Les îlots de rémanents devraient être bien répartis 
dans la surface coupée (norme).

Péninsules d’arbres rémanents

1. Maintenir une proportion de 8 à 28 p. 100 de la 
surface coupée à blanc en péninsules de rémanents 
(directive).

2. Les péninsules de rémanents devraient être bien 
répartis dans la surface coupée (norme).

3. 50 p. 100 de la surface de la péninsule de 
rémanents est disponible pour récolte ultérieure 
lorsque la régénération dégagée atteint 3 mètres de 
hauteur (norme).

4. En guise d’alternative, une récolte en une seule étape 
peut comprendre l’enlèvement de 50 p. 100 du volume 
dans 50 p. 100 de la lisière extérieure de la péninsule, en 
laissant la partie centrale non récoltée (norme).

Planifier la préservation de la nature. Préserver 
les habitats des espèces rares, les lieux de repos, de 
nidification et d’alimentation de la faune, les formes 
particulières de relief, les lieux fragiles et les sites du 
patrimoine culturel. Une attention particulière doit 
être accordée aux espèces migratrices et aux aires 
d’alimentation et d’hibernage des espèces sauvages.

Appliquer une approche d’aménagement 
intégré des écosystèmes terrestres et aquatiques. 
La clé de l’aménagement judicieux des écosystèmes 
aquatiques est l ’aménagement judicieux des 
bassins hydrographiques et des paysages (Likens et 
Bormann 1974). Les bassins hydrographiques sont 
une unité commode d’aménagement (par exemple 
au niveau de l’écosection) dans les cas où les usages 
et avantages des rivières, des cours d’eau et des lacs 
sont de grande importance (p. ex. figure 16-6).

Minimiser les impacts sur les cours d’eau et 
les bassins hydrographiques. La planification 
devrait prendre en compte la manière dont la récolte 
influe sur le ruissellement, les débits de pointe et 
les crues. Un bassin hydrographique ne devrait pas 
être entièrement coupé à blanc en une fois. On a 
suggéré de maintenir environ 50 p. 100 du couvert 
forestier d’un bassin hydrographique (de second ou 
de troisième ordre). Cela inclurait les stades plus 
jeunes et plus anciens de la forêt. L’aménagement des 

•

•

•
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zones riveraines est une composante cruciale 
du maintien de la santé et de la diversité 
des écosystèmes aquatiques ainsi que de la 
connectivité du paysage.

Maintenir les perturbations. Les perturbations 
font partie intégrante des écosystèmes boréaux, 
et les structures de perturbations entretiennent 
une multitude d’habitats et d’organismes. Il 
faut permettre, voire imposer suffisamment de 
perturbations pour entretenir les phénomènes 
écologiques connexes.

Se procurer des engins adaptés aux 
différents sites, à l’état de la forêt et 
aux différents régimes d’aménagement. 
Les milieux forestiers sont variables, et les 
structures de forêt vont de monodominant à 
mixte, d’équienne à inéquienne. Les engins 
et les régimes de récolte et de régénération 
doivent être choisis ou mis au point en vue de 
recréer l’ensemble des types de forêts existant 
dans la nature.

Planifier pour l’esthétique et le tourisme. 
L’esthétique du paysage est importante pour les 
humains. Prendre en compte les lignes d’horizon, 
la vue depuis les belvédères, la visibilité des coupes à 
blanc depuis les grandes routes et les rivières fréquentées 
par les canoteurs. Utiliser les guides d’aménagement 
relatifs à la protection du tourisme du ministère des 
Richesses naturelles de l’Ontario (1987).

Biodiversité au niveau du site

Accepter la régénération de feuillus. Il est 
recommandé de maintenir une certaine composante 
de feuillus si elle sert à remplir les trouées non 
régénérées, ou si le site peut soutenir un aménagement 
en forêt mixte. La tendance naturelle de la succession 
sur les sols riches et profonds à humidité intermédiaire 
est vers la forêt mixte. Sur de tels sites, la meilleure 
pratique en termes d’économie et de productivité 
consiste probablement à profiter de la succession 
naturelle (p. ex. Smith et Crook 1996).

Conserver des arbres vivants. La « nouvelle 
foresterie » (Franklin 1989) est un terme forgé 
pour désigner le maintien d’une certaine portion 
de forêt lors d’une coupe à blanc. Il peut s’agir 
d’arbres isolés ou en groupes, de la régénération 
préétablie, ainsi que des arbres non marchands et 
dépérissants, et des chicots. Ils servent de refuge 
et de protection pour les espèces sauvages et les 
invertébrés, et constituent des centres de biodiversité 
à partir desquels se produit la recolonisation.

•

•

•

•

•

Conserver les arbres utiles à la faune. Un arbre 
utile à la faune est un arbre debout vivant ou mort 
(chicot) fournissant un habitat précieux à une faune 
diverse. Il est souvent dangereux de travailler à 
proximité, et une zone exempte de récolte (une ou deux 
longueurs d’arbre) devrait être établie autour, à la fois 
pour la sécurité et dans l’intérêt des espèces sauvages. 
S’il n’existe pas d’arbres utiles à la faune, envisager 
d’en créer en abattant quelques arbres de faible qualité 
à 3 m pour créer des petits chicots. Le ministère des 
Richesses naturelles de l’Ontario (Ontario Ministry 
of Natural Resources 2001) suggère de préserver 25 
arbres bien espacés par hectare, dont au moins 6 
grands arbres creux de haute qualité (norme).

Laisser des débris ligneux grossiers. Sur le 
site, laisser des grumes et des piles de rémanents 
sur le sol. Pour minimiser le risque d’étouffement 
de la régénération préétablie et les difficultés de 
régénération, les rémanents et les débris ligneux en 
décomposition peuvent être empilés, ou étendus sur 
les sentiers de débardage, etc.

Le ministère des Richesses naturelles de l’Ontario 
(Ontario Ministry of Natural Resources 2001) 
suggère de laisser des débris ligneux grossiers au sol 
par les moyens suivants :

1. Application de régimes d’exploitation par fûts 
entiers ou par bois tronçonné.

2. Rétention d’arbres isolés et de chicots.

3 .  Abandon sur  p l ace  de s  g rumes  non 
commercialisables.

•

•

Figure 16-5. Les meilleures pratiques visent le maintien de 
la diversité à l’échelle du paysage. Cela signifie maintenir une 
diversité d’écosystèmes, de compositions, d’âges et de structures 
de forêt, de stades de succession, de structures résultant de 
perturbations, d’habitats fragiles et de voies de dispersion des 
plantes et des animaux. (Photo : M. Kershaw)
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4. Éviter l’andainage des débris ligneux grossiers pendant 
la préparation mécanique du terrain (directive).

Gérer les rémanents, les petits débris ligneux 
et les aiguilles.

Le ministère des Richesses naturelles de l’Ontario 
(Ontario Ministry of Natural Resources 2001) 
suggère ce qui suit :
1. Épandre sur le site les rémanents et les déchets de 
déchiquetage laissés en bord de route.
2. Laisser de petits débris ligneux sur les sols minces, 
très minces ou de texture très grossière en évitant 
l’exploitation par arbres entiers sur ces sites.

3. Épandre sur le site les rémanents d’exploitation 
après ébranchage ou déchiquetage en bord de route 
(directive).

•

4. Brûler les rémanents et les déchets de déchiquetage 
laissés en bord de route s’ils ne peuvent pas être épandus 
sur le site (directive).

Il peut y avoir des situations où les piles de rémanents 
devraient être laissées sur place, par exemple pour 
combler des ravins ou des voies d’érosion ou pour 
fournir un habitat aux espèces sauvages.

Biodiversité au niveau du génotype et de la 
population

Le programme de préservation génétique de l’Institut de 
recherche forestière de l’Ontario vise à élaborer des plans 
d’aménagement des espèces d’arbre (Joyce 1994). Ceux 
ci se fondent sur deux principes : 1) les populations 
naturelles d’arbres se différencient en s’adaptant à des 
conditions climatiques différentes; 2) la conservation du 
potentiel évolutif nécessite de grandes tailles effectives 
de population (au moins 1 000 individus). Un projet 
de recherche génécologique a été lancé pour identifier 
les stratégies adaptatives des essences prioritaires, et 
des études sont en cours sur l’épinette noire, l’épinette 
blanche, le pin gris et le chêne rouge. Voici certaines 
des meilleures pratiques à cet égard :

Appliquer un système de régions écologiques axé 
sur le climat (voir figure 3-1). Les plans d’aménagement 
des espèces d’arbres devraient se fonder sur les versions 
récentes de la classification écologique des terres et des 
régions écologiques de l’Ontario (p. ex. Crins et Uhlig, 
en prép.). La nouvelle carte des zones de semences et le 
modèle climatique de l’Ontario devraient être consultés 
(Joyce et White 2002).

Identifier les races et les populations locales 
d’espèces selon les variations de leur phénotype, 
de leur phénologie, de leur résistance au froid et 
de leurs caractéristiques de croissance. Informer 
les arborigénéticiens de toute race ou forme 
inhabituelle.

Élaborer des plans visant à maintenir la diversité 
génétique des races locales. Les fonds génétiques 
locaux peuvent être conservés en établissant des 
réserves locales, en utilisant la régénération naturelle, 
ou en plantant ou ensemençant du matériel 
provenant du même endroit (district ou section).

Prendre garde aux pièges de la sélection pour 
l’homogénéité. S’efforcer de sélectionner et de 
conserver en vergers à graines du matériel génétique 
provenant d’un large éventail de régions, de districts 
et de sections, et de différents milieux tels que des 
terres sèches et des terres humides.

•

•

•

•

Figure 16-6. Les réseaux fluviaux sont des unités 
commodes pour l’aménagement. Ce diagramme 
en montre les trois zones principales : la zone de 
production (eau d’amont) constituées de cours d’eau 
du 1er au 3e ordre, la zone de transfert où la pente est lus 
faible et la plaine inondable gagne en importance, et 
la zone de stockage où la plaine inondable et le chenal 
sont le plus important (tiré de Burt 1997, figure 1).

ZO
N

E
 D

E
 

P
R

O
D

U
C

TI
O

N
 

(E
A

U
 D

’A
M

O
N

T)

ZO
N

E
 D

E
 

TR
A

N
S

FE
R

T

plaine 
inondable

ZO
N

E
 D

E
 

S
TO

C
K

A
G

E



Meilleures pratiques de foresterie

Chapitre 17.
Aspects socio-économiques

La foresterie est une entreprise à la fois économique et sociale. Nous devons apprendre 
à interagir avec la forêt et avec le terrain de manière à en tirer des valeurs et des 
avantages tout en assurant la pérennité de la complexité et des fonctions écologiques 
de la forêt.

92

Matériel

La foresterie écologiquement saine nécessite des 
engins adaptés aux tâches et des opérateurs 

compétents et bien informés pour les utiliser. Les 
engins rentables dans les grandes opérations de 
coupe à blanc ne conviennent pas nécessairement, 
sur le plan sylvicole, à la coupe de jardinage. Il 
faut se tenir au fait des nouveaux développements 
en équipements de récolte et de débardage. La 
machinerie évolue continuellement pour minimiser 
les perturbations du sol, devenir plus manœuvrable; 
certains engins sont munis de flèches plus longues 
pour réduire les dommages causés tant au sol qu’à 
la régénération préétablie (figure 17-1). De même, 
on perfectionne sans cesse les équipements de 
préparation du terrain et de soins sylvicoles afin 
d’atteindre des objectifs précis sur des sites de 

conditions diverses. Les équipements devraient être 
développés en fonction des conditions du site et 
des arbres à récolter. Dans l’idéal, les aménagistes 
forestiers qui gèrent différents types de sites et de 
régimes sylvicoles devraient disposer de différents 
équipements adaptés à chaque tâche. La sous 
traitance des opérations spéciales d’exploitation 
pourrait être une solution s’il n’est pas économique 
d’investir dans des équipements spéciaux.

Aspects économiques

En aménagement forestier durable, les objectifs 
économiques et écologiques entrent souvent en 
conflit. Habituellement, les analyses économiques et les 
forces du marché ne prennent pas en compte la totalité 
des avantages et des coûts de la forêt, ni les contraintes 

écologiques. En 1992, un atelier tenu à 
Stockholm a abordé l’aménagement durable par 
une nouvelle approche interdisciplinaire appelée 
économie écologique (Jansson et al. 1994). En 
voici les principales conclusions : les systèmes 
économiques sont un sous ensemble de 
l’écosystème global; l’incertitude fondamentale 
est grande et non réductible; certains processus 
sont irréversibles; il existe des limites aux 
capacités de transformation biophysique par 
les systèmes économiques. De ce fait, nous 
devons conserver le capital naturel, maintenir 
un stock suffisant, garder nos options ouvertes 
pour éviter toute transformation irréversible 
et créer des occasions, et intégrer un plus large 
éventail de valeurs telles que l’éthique, l’équité 
et les préoccupations intergénérationnelles.

Lorsqu’une nouvelle pratique est instituée, 
les coûts devraient en être déterminés et 
comparés à ceux des systèmes existants. Au 

Figure 17-1. Le perfectionnement des équipements, de même 
que les aptitudes et les connaissances des opérateurs, réduiront 
les impacts des pratiques de foresterie sur les forêts et le terrain. 
(Photo gracieusement fournie par TimberjackMC)
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Figure 17-2. Les programmes de formation et d’éducation permanente 
sont indispensables pour appliquer les meilleures pratiques d’aménagement.  
(Photo : A. Cameron)
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minimum, les coûts combinés de la récolte avec 
régénération devraient être pris en compte dans le 
rapport coûts-bénéfices total. Dans l’idéal, l’analyse 
coûts-bénéfices devrait prendre en compte le coût 
des routes, de la récolte, de la régénération et 
des soins sylvicoles, par rapport au profit tiré des 
produits ligneux et des autres valeurs non ligneuses.

Lorsque nous aménageons les forêts afin de maintenir 
une productivité durable, de minimiser les impacts 
environnementaux, de conserver la biodiversité et 
de tirer parti de valeurs non ligneuses, il s’ensuit 
des surcoûts d’aménagement forestier. Les questions 
de santé et de sécurité doivent aussi représenter 
une part importante de la formation du personnel. 
Même si un régime sylvicole modifié n’est pas aussi 
économique qu’un régime conventionnel, les autres 
valeurs sociétales peuvent jouer en faveur de la 
pratique modifiée.

Éducation et sécurité

Il est essentiel d’inclure dans les cours de formation 
des forestiers, des techniciens et des opérateurs 
de machinerie les connaissances de base sur les 
problèmes environnementaux et en écologie 
forestière (figure 17-2). Les forestiers doivent 
continuellement mettre à niveau leurs connaissances 
en écologie de la forêt en s’abonnant aux revues, en 
étant membres d’organisations de foresterie et en 
suivant des cours de formation continue.

Lorsqu’une nouvelle procédure est appliquée, 
l’aménagiste devrait désigner des zones témoins pour 
fins de comparaison avec le traitement habituel. Des 
parcelles permanentes ou des points d’observation 
pourraient être établis en vue de surveiller les 
changements et les impacts sur la régénération, la 

végétation et les sols. L’aménagiste devrait employer 
toutes les ressources disponibles, notamment 
consulter les scientifiques, dans sa recherche 
d’informations et de conseils.

Les opérateurs de machinerie devraient être bien 
informés des impacts des engins sur les sols, l’eau et 
la végétation. Ils devraient disposer des connaissances 
adéquates pour prendre des décisions à propos des 
routes, de la récolte, de la préparation du terrain, de 
la régénération et des moyens d’éviter les dommages 
au sol et à la végétation. Ils devraient être informés 
des objectifs et des exigences liées aux différents 
régimes sylvicoles. Il devrait y avoir régulièrement des 
cours abrégés et des sessions de formation, ainsi que 
des exigences d’aptitude des opérateurs à la conduite 
des engins (p. ex. AssiDomän 1994).

Il faut élaborer de meilleurs programmes de foresterie 
socialement responsable. La campagne d’étude 
suédoise « Greener Forests » (Swedish National Board 
of Forestry, 1999) en est un excellent exemple. Cette 
campagne a été lancée pour offrir une meilleure base 
de connaissances aux propriétaires de forêts, à toutes 
les personnes qui s’occupent des forêts et au public.

Recherche écologique à long terme

Les effets de l’exploitation intensive sur la productivité 
sont le mieux évalués par des expériences à long terme 
explicitement conçues à cette fin (p. ex. figure 17-3). 
L’Ontario hérite d’un riche patrimoine de forêts de 
recherche à long terme établies par des universités et 
des organismes de recherche provinciaux et fédéraux. 
Plusieurs expériences de sylviculture à long terme ont 
été mises sur pied en Ontario en vue de quantifier les 
impacts écologiques des pratiques de foresterie et de 
comprendre les processus et les cycles (p. ex. Gordon 
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Figure 17-3. Humidimètre à neutrons et tubes d’accès utilisés 
pour mesurer la teneur volumique en eau du sol. Expérience 
d’enlèvement de la biomasse de pin gris, réalisée près de Chapleau, 
Ontario. (Photo : R.L. Fleming)
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et al. 1993; Tenhagen et al. 1996; Cameron et al. 1999; 
Morrison et al. 1999; Duckert et Morris 2001).

La plupart de ces expériences à long terme mettent 
l’accent sur la productivité aux échelles du peuplement 
et du site concerné. Toutefois, nous sommes 
conscients que la problématique doit être élargie à 
l’échelle du paysage. Les fonctions du paysage, les 
profils optimaux de types de couverts et de stades 
de développement, les impacts de la foresterie sur 
les bassins hydrographiques, sur la productivité et 
sur la biodiversité des espèces sauvages constituent 
autant de questions importantes.

Éthique

« …cessons de considérer la bonne utilisation 
des terres uniquement comme un problème 
économique. Examinons chaque question en 
termes d’éthique et d’esthétique autant que 
d’opportunité économique. Une chose est juste 
quand elle conserve la stabilité, l’intégrité et 
la beauté de la communauté biotique. Elle est 
mauvaise lorsqu’elle agit autrement. » (Leopold 
1949; traduction libre)

Le paysage dans lequel nous vivons (climat, reliefs, 
forêts, rivières, lacs, terres humides et espèces 
sauvages) modèle notre identité culturelle. Une 
grande partie du Canada est couverte de forêts, 
qui constituent une importante source de matières 
premières, d’espèces sauvages et de nature sauvage. 
En fait, le fondement de notre identité en tant 
que nation forestière est symbolisé par le drapeau 
unifolié. Comme Leopold (1949) l’a si brillamment 
exposé, pour être en mesure de maintenir la capacité 
productive, la santé et la diversité de la forêt, le plus 
important est d’élaborer une responsabilité éthique 
à l’égard de la forêt et de la Terre. Ce sens éthique 
est essentielle à la réalisation de l’aménagement 
forestier durable (p. ex. Maser 1988; Botkin 1990; 
Kimmins 1997).
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ÉPILOGUE

« La nature du vingt et unième siècle sera celle que nous ferons; la question est 
de savoir à quel point ce modelage sera intentionnel ou involontaire, désirable ou 
indésirable. » (Botkin 1990)
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La foresterie et les pratiques sylvicoles en Ontario 
ont considérablement changé au cours des dernières 
décennies, grâce à de nombreuses améliorations 
dans les régimes de récolte et de régénération et 
à la réduction des impacts environnementaux. 
Les pratiques opérationnelles évoluent toujours 
pour devenir plus respectueux de l’environnement, 
mais il est clair que davantage de changements 
sont nécessaires. L’un des principaux problèmes en 
foresterie est de savoir comment aménager des forêts 
et des écosystèmes en continuelle évolution pour 
lesquels il n’y a pas de « vrais » ou « meilleurs » objectifs 
absolus à atteindre.

Ce guide présente  un grand nombre de 
recommandations pour aménager les forêts de façon 
durable. Nous n’avons certainement pas toutes les 
réponses, et de nombreuses pratiques dépendent des 
meilleures estimations établies à partir du bon sens 
et de connaissances limitées. Toutefois, il y a des 
éléments clés qui doivent être pris en considération 
en matière d’aménagement forestier durable, 
notamment :

1. La protection et l’amélioration de l’intégrité, 
du fonctionnement et de la productivité des 
écosystèmes.

2. Le maintien et l’amélioration de la biodiversité.

3. Le maintien de l’intégrité du paysage, notamment 
la connectivité, l’évitement de la fragmentation, la 
protection des plans d’eau ainsi que l’identification 
et la protection des habitats fragiles.

4. La conservation de peuplements anciens ainsi que 
le développement des caractéristiques structurelles 
semblables à celles des peuplements anciens.

5. Le maintien d’un flux énergétique consistant en le 
renouvellement continuel de molécules organiques 
complexes (productivité primaire), lequel s’oppose 
à la tendance du système à « s’user » et assure un haut 
niveau de résilience (Morris 1997).

Les meilleures pratiques d’aménagement devraient 
répondre aux attentes locales, régionales et 
internationales en matière de foresterie écologique. 
Avec le besoin « d’éco étiquetage » et de « certifications », 
de meilleures pratiques adaptées au site aideront 
l’industrie et les propriétaires de terres privées 
à mettre au point une foresterie écologique et 
socialement acceptable. Le monde devient toujours 
plus interconnecté, et les connaissances liées aux 
normes et aux meilleures pratiques continueront de 
s’améliorer et d’évoluer au niveau international.

Le meilleur moyen de minimiser les erreurs est 
de planifier et de fonder autant que possible les 
décisions sur des données concrètes. La plupart des 
effets négatifs des pratiques de foresterie peuvent 
être évités grâce aux connaissances, à une bonne 
planification, à des pratiques modifiées et à une 
foresterie constamment adaptée au site. Les données 
les plus importantes concernent la structure, le 
fonctionnement et les changements de l’écosystème 
en fonction de différents régimes d’aménagement et 
de différents impacts. Nous avons un besoin urgent 
de données sur l’écologie du paysage et sur l’écologie 
des sols.

Les meilleures pratiques d’aménagement visant le 
maintien de la productivité du site continueront 
d’évoluer à mesure que des résultats de recherche 
et de nouveaux développements technologiques 
deviendront disponibles pour les propriétaires 
fonciers et les aménagistes forestiers (p. ex. 
Galloway et al. 1987). Toutes les informations 
disponibles devraient être étudiées puis intégrées 
selon le jugement professionnel combiné au sens 
des responsabilités à l’égard de la société et des 
forêts. Le forestier doit exercer son jugement en 
conciliant la faisabilité biologique, l’acceptabilité 
environnementale, les réalités économiques et les 
valeurs sociétales. Le succès se mesurera à long terme 
d’après la productivité durable et le maintien de la 
biodiversité, de la santé et de l’intégrité des forêts.
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Aulne rugueux Alnus rugosa (Du Roi) Spreng.
Bouleau à papier ou blanc Betula papyrifera Marsh.
Carex Famille Cyperaceae
Caribou des forêts Rangifer tarandus
Cassandre caliculé Chamaedaphne calyculata
Chêne rouge Quercus rubra L.
Cladonie Cladina spp.
Cornouiller stolonifère Cornus stolonifera
Écureuil roux Tamiasciurus hudsonicus
Épinette blanche Picea glauca (Moench) Voss
Épinette de Norvège P. abies (L.) Karst.
Épinette noire P. mariana (Mill.) B.S.P.
Épinette rouge P. rubens Sarg.
Éricacée Arbuste de la famille des bruyères
 (Ericaceae), incluant le cassandre caliculé
 et le thé du Labrador.
Frêne noir Fraxinus nigra Marsh.
Graminoïde Désigne les familles Gramineae,
 Cyperaceae, Juncaceae et Typhaceae
Hypne Comprend Pleurozium schreberi,
 Hylobium splendens et
 Ptilium crista‑castrensis
Lichen des caribous Cladina spp.
Livrée des forêts Malacosoma disstria
Martre d’Amérique Martes americana
Mélèze laricin Larix laricina (Du Roi) Koch
Myrique baumier Myrica gale
Orignal Alces alces
Peuplier baumier Populus balsamifera L.
Peuplier faux-tremble Populus tremuloides Michx.
Pin blanc Pinus strobus L.
Pin gris P. banksiana Lamb.
Pin rouge P. resinosa Ait.
Quenouille Typha latifolia
Sapin baumier Abies balsamea (L.) Mill.
Saule Salix spp.
Spongieuse Lymantria dispar
Thé du Labrador Ledum groenlandicum
Thuya occidental Thuja occidentalis L.
Tordeuse des bourgeons de l’épinette Choristoneura fumiferana
Tordeuse du pin gris Choristoneura pinus pinus
Truite Salmo et Salvelinus spp.
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Sauf indications contraires, les définitions ou les acceptions des termes figurant dans ce glossaire s’appuient 
sur les sources suivantes : Aird (1994), Ressources naturelles Canada (1995), Dunster et Dunster (1996) et le 
ministère des Richesses naturelles de l’Ontario (1997).

Aire d’aménagement riveraine (AAR) : Aire délimitée aux abords d’un plan d’eau soumise à des pratiques 
d’aménagement particulières. Elle comprend une zone d’aménagement riveraine, où les activités forestières 
sont soumises à certaines contraintes, et quelquefois une zone de réserve riveraine adjacente au plan d’eau 
(British Columbia Ministry of Forests 1995b). (Riparian management areas [RMAs])

Aménagement écosystémique (de l’écosystème forestier) : Aménagement de la forêt en tant qu’écosystème, 
d’après les connaissances sur son écologie, sa structure, son fonctionnement et les impacts écologiques des 
pratiques forestières (p. ex. Boyce et Haney 1994). (Ecosystem management [of forest ecosystems])

Aménagement forestier de base : Stratégie d’aménagement forestier extensif avec régénération artificielle au 
besoin. La sylviculture de base est l’ensemble des pratiques sylvicoles nécessaires pour que la régénération de 
l’espèce recherchée se dégage de la concurrence et s’établisse à la densité ou à la quantité de matériel sur pied 
voulue (Ressources naturelles Canada 1995). (Basic forest management)

Aménagement forestier durable : Régime d’aménagement appliqué aux terrains forestiers visant à maintenir 
les capacités de reproduction et de renouvellement aussi bien que la diversité génétique, spécifique et écologique 
des écosystèmes forestiers. L’aménagement forestier durable est indispensable pour réaliser un développement 
durable des forêts (p. ex. Conseil canadien des ministres des forêts 1995). (Sustainable forest management)

Aménagement forestier extensif : Stratégie d’aménagement qui repose sur la régénération naturelle et comprend 
la protection contre les incendies et les insectes. (Extensive forest management)

Aménagement forestier intensif : Stratégie d’aménagement forestier de base à laquelle s’ajoutent les soins 
sylvicoles aux jeunes peuplements et la régénération accélérée des peuplements par des moyens artificiels 
(Ressources naturelles Canada 1995). En Ontario, on peut englober dans l’expression « sylviculture intensive » la mise 
sur pied de plantations (p. ex. par plantation de matériel génétiquement amélioré), la préparation intensive du 
sol (p. ex. par pulvérisation d’herbicides pour juguler la concurrence végétale avant la préparation mécanique) 
et le désherbage manuel des jeunes plantations. En sylviculture hautement intensive figurent des pratiques 
comme l’éclaircie commerciale, la fertilisation, le drainage, le travail intensif du sol et l’exploitation à courte 
révolution. (Intensive forest management)

Arbre utile à la faune : Arbre mort ou dépérissant, en décomposition ou en déclin, ou tout autre arbre désigné, 
qui offre ou peut offrir un habitat indispensable au maintien ou à l’amélioration de la faune, p. ex. un chicot, 
qui est un arbre mort sur pied. (Wildlife tree)

Biodiversité : Diversité des plantes, des animaux et des autres organismes vivants sous toutes leurs formes et 
à tous les niveaux d’organisation, s’étendant, entre autres, aux gènes, aux espèces et aux écosystèmes de même 
qu’aux processus évolutifs et fonctionnels qui les lient. (Biodiversity)

Biotope : Plus petite unité géographique de terrain ou d’habitat uniforme sur les plans de l’environnement 
(sol et climat) et des organismes qui y vivent. (Dunster et Dunster 1996) (Biotope)

Bog : Tourbière dont la nappe phréatique se situe généralement à la surface ou proche de la surface; l’épaisseur 
de la tourbe dépasse ordinairement 40 cm. La surface est souvent surélevée par rapport au terrain environnant 
et n’est pratiquement pas affectée par les eaux souterraines riches en minéraux; le bog est alimenté uniquement 
par les eaux de pluie (tourbière ombrotrophe). Les indicateurs minérotrophes sont absents. La sphaigne domine 
habituellement la strate inférieure; des carex, des éricacées arbustives et de petits arbres peuvent être abondants. 
(Groupe de travail national sur les terres humides [Canada] 1988; Harris et al. 1996). (Bog)



Meilleures pratiques de foresterie

98

Buttage : Création de buttes sur lesquelles les semis sont plantés (Sutton 1991). Les buttes basses sont créées 
avec des équipements tels que les scarificateurs-butteurs et les trancheuses à disques (ibid.). En Scandinavie, des 
buttes plus élevées sont créées dans les tourbières peu profondes très productives à l’aide d’une pelle rétrocaveuse 
pour la plantation d’épinettes de Norvège (Holgén et Hånell 2000). Cette technique est souvent associée à la 
coupe progressive pour réduire le risque de gel. Elle peut être utilisée en combinaison avec le creusement de fossés 
peu profonds, en récupérant le matériau des fossés pour créer les buttes (p. ex. voir figure 15-1). (Mounding)

Cartographie fine : Cartographie d’échelle plus fine que l’échelle traditionnelle de 1/15 840 (1/20 000) 
montrant plus de détails sur les écosites, les caractéristiques des terrains, les sites sensibles et les habitats fauniques. 
Exemples d’échelle : 1/5 000 ou 1/2 000. (Fine‑type mapping)

Chablis : Arbre, groupe d’arbres, étendue d’arbres ou parties d’arbres abattus ou brisés par le vent. (Windfall)

Classification écologique des terres : Classification hiérarchique des terres à différents échelons, allant de 
régions entières à un lieu précis. Les unités de la Classification écologique des terres sont l’écozone, l’écoprovince, 
l’écorégion, l’écodistrict, l’écosection, l’écosite et l’écoélément (Groupe de travail sur la stratification écologique 
1995; Crins et Uhlig, en prép.). (Ecological land classification)

Concurrence : Fait référence à la concurrence entre les plantes pour les ressources (humidité, éléments nutritifs 
et lumière). Se dit en particulier de l’influence nuisible d’autres plantes sur les arbres d’intérêt plantés ou 
régénérés naturellement. (Competition)

Coupe de jardinage : Coupe périodique d’arbres choisis individuellement ou par groupes, dans un peuplement 
inéquienne. Les coupes ont habituellement un caractère mixte de régénération et d’amélioration. Le jardinage 
par le haut consiste à couper les plus grands arbres formant l’étage supérieur du couvert forestier, alors que le 
jardinage par le bas consiste à couper les arbres en sous-étage. (Selection cutting)

CPPTM, coupe avec protection des petites tiges marchandes : Opération de coupe semblable à la CPRS. La 
CPPTM est employée dans les peuplements inéquiennes où il est possible d’épargner une partie des petits arbres. 
La CPPTM préserve les arbres en deçà d’un certain diamètre, p. ex. 10 à 12 cm. Avec la CPPTM comme avec la 
CPRS, la régénération préétablie constitue le prochain peuplement, et on pourrait réduire l’âge d’exploitabilité 
à 60 ou 80 ans au lieu des 100 à 120 ans habituels pour l’épinette noire sur les sites de tourbières. Une autre 
appelation générique pour ces deux types de coupes qui se pratiquent à partir de sentiers parallèles alternant 
avec les bandes récoltées avec soin est le « jardinage par corridors » (Kliewer 1997).

La CPPTM est reliée à un régime d’aménagement inéquienne (voir définition) où la récolte d’écrémage et les 
diamètres limites plus élevés (p. ex. 15 à 18 cm) résultent en une plus grande proportion d’arbres marchands 
restant sur pied après la coupe (MacDonell et Groot 1996). (HARP, Harvesting with regeneration protection)

CPRS, coupe avec protection de la régénération et des sols : Opération d’abattage par arbres entiers où l’étage 
dominant est enlevé tout en protégeant la régénération préétablie du sous-étage. Les abatteuses-empileuses se 
déplacent dans des sentiers parallèles, coupant les arbres choisis dans les sentiers et dans les bandes intermédiaires. 
Les arbres abattus sont ensuite empilés couchés dans les bandes diagonalement par rapport aux sentiers. Des 
débardeurs semi-porteurs ou à pince suivent les abatteuses et extraient soigneusement les arbres entiers, en 
minimisant les dommages à la régénération. La largeur des sentiers correspond à la largeur opérationnelle, p. 
ex. de 4 à 6 m. Les bandes intermédiaires ont de 6 à 9 m de largeur. Cette méthode est aussi appelée « jardinage 
par corridor », vu qu’elle crée des sentiers parallèles alternant avec des bandes récoltées avec soin (Kliewer 1997). 
Voir aussi CPPTM. (CLAAG, Careful logging around advance growth)

Débris ligneux grossier : Chicot, bille, gros morceau de bois (provenant d’un chicot ou d’une bille), grosse 
branche ou grosse racine. L’ouvrage de Harmon et al. (1986) fixe à 2,5 cm le diamètre minimum, mais d’autres 
études mentionnent des minimums plus élevés, jusqu’à 15 cm. (Coarse woody debris)

Décapage : Méthode mécanique de préparation du terrain au moyen d’un gros bulldozer muni d’une lame 
aiguisée placée de manière à décaper la couche supérieure des monticules de sphaigne et la végétation ligneuse 
concurrente. Elle est employée en hiver sur les sites où la régénération préétablie est minime. On recommande 
un pourcentage d’exposition du sol de 25 p. 100. (Shearblading)
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Dégazonnement en zig-zag : Utilisation d’un bulldozer ou d’autres moyens mécaniques, en se déplaçant 
alternativement vers la gauche et vers la droite, en zig-zag, pour enlever la végétation de surface et la couche 
d’humus afin de mettre au jour le sol minéral. (Zig‑zag screefing)

Désherbage : Traitement de dégagement des peuplements effectué au stade de semis pour éliminer la végétation 
indésirable sans égard à la classe de cime. (Weeding)

Développement durable : Développement qui répond aux besoins du présent sans compromettre la capacité 
des générations futures à répondre aux leurs. Cette notion sous-entend la satisfaction des besoins essentiels, en 
particulier ceux des plus pauvres, et retient l’idée que l’état de la technologie tout comme l’organisation sociale 
impose des limites à la capacité de l’environnement à répondre aux besoins actuels et futurs (Commission 
mondiale sur l’environnement et le développement 1987). (Sustainable development)

Directive : Dans les guides d’aménagement forestier du MRNO (p. ex. Ontario Ministry of Natural 
Resources 2001), instruction à respecter dont l’exécution appropriée au niveau local nécessite un jugement 
professionnel. (Guideline)

Durabilité : Capacité d’un écosystème à maintenir au cours du temps ses processus et ses fonctions écologiques, 
sa diversité biologique et sa productivité (Dunster et Dunster 1996). (Sustainability)

Éclaircie : Coupe effectuée dans un peuplement immature pour prévenir une éventuelle mortalité, accélérer la 
croissance en diamètre et améliorer la forme ou la qualité moyenne des arbres restants. Il existe de nombreux 
types d’éclaircies - p. ex. chimique, commerciale, libre, par le haut, par le bas, mécanique, précommerciale, 
en ligne, jardinatoire et d’espacement. Le cycle d’éclaircie est le temps entre deux éclaircies d’un même 
peuplement. (Thinning)

Éclaircie-enrichissement : Régime sylvicole dans lequel les arbres les plus grands et les plus intéressants sont 
sélectionnés pour la récolte, ce qui ouvre le couvert forestier et libère la régénération préétablie. Simultanément, on 
procède à une éclaircie d’amélioration. Les trouées où la régénération est déficitaire sont enrichies par plantation 
en sous-étage de produits de pépinière améliorés génétiquement (Hagner et Molin 1998). (Liber‑rich)

Écologie : Science ayant pour objet l’étude des relations des organismes vivants entre eux et avec leur 
environnement. Elle comporte de nombreuses subdivisions : autoécologie (études des organismes pris isolément), 
synécologie (étude des communautés), écologie des forêts, écologie des milieux humides, écologie des sols, 
écologie des processus et écologie humaine, entre autres. (Ecology)

Économie écologique : Domaine d’étude transdisciplinaire abordant de manière étendue et exhaustive les 
relations entre les écosystèmes et les systèmes économiques. Elle cherche à répondre à des questions relatives au 
développement durable, par exemple comment concilier croissance démographique, développement économique 
et contraintes écologiques (p. ex. Jansson et al. 1994). (Ecological economics)

Écosystème : Tout complexe d’organismes vivants, incluant leur environnement, considéré isolément pour les 
besoins de l’étude. Un écosystème se caractérise par ces cinq critères : structure, fonctionnement, complexité, 
connectivité et évolution dans le temps (Kimmins 1997). (Ecosystem)

Équienne : Se dit d’une forêt ou d’un peuplement formé d’arbres dont les différences d’âge sont faibles. On 
peut admettre des différences d’âge de 10 à 20 ans; les différences peuvent être plus grandes, jusqu’à 25 p. 100 
de l’âge d’exploitabilité, si le peuplement n’est pas exploité avant l’âge de 100 à 200 ans. (Even‑aged)

Espacement : Distance entre les arbres adjacents, généralement de la même essence, dans une plantation, un 
peuplement éclairci ou un peuplement naturel. On peut ajuster l’espacement par plantation ou par éclaircie 
(Ressources naturelles Canada 1995; Dunster et Dunster 1996). (Spacing)

Exploitation par arbres entiers : Coupe et débardage de toute la partie supérieure des arbres (troncs et 
branches) jusqu’au chemin, aux abords duquel s’effectuent l’ébranchage et l’écimage. On parle d’exploitation 
intégrale lorsqu’il s’agit de récolter l’arbre complet avec la souche et les principales racines. (Full‑tree harvest) 
Voir Exploitation par fûts entiers.
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Exploitation par fûts entiers : Mode d’exploitation consistant à couper, à ébrancher et à écimer les arbres sur 
place et à ne transporter hors du site que les troncs. C’est le seul système en vigueur dans la foresterie scandinave, 
bien que les branches soient parfois ramassées après l’abattage pour servir de combustible dans les centrales de 
cogénération. (Tree‑length harvest) Voir Exploitation par arbres entiers.

Fen : Tourbière dont la nappe phréatique se situe à la surface ou proche de la surface; l’épaisseur de la tourbe 
dépasse ordinairement 40 cm. La présence de plantes indicatrices minérotrophes témoigne de l’influence de 
l’eau du sol minéral. Une matte flottante s’y trouve parfois. La végétation est dominée par les carex, les mousses 
brunes ou les sphaignes, avec parfois des arbustes ou des arbres clairsemés (Groupe de travail national sur les 
terres humides [Canada] 1988; Harris et al. 1996). (Fen)

Fibrique : Relatif à une tourbe non décomposée ou très faiblement décomposée; comprend les classes d’humification 
de von Post H1 à H3. Les autres classes de décomposition sont : mésique (faiblement à fortement décomposée, 
classes H4 à H6), et humique (fortement à complètement décomposée, classes H7 à H10). (Fibric)

Foresterie adaptée au site : Chaque zone d’exploitation englobe de nombreux sites très différents sur les plans 
de la biologie et de la croissance. Chacun de ces sites est coupé et reboisé par la méthode la plus susceptible 
de maintenir sa capacité naturelle de production. L’abattage et la régénération sont traités comme un tout 
indissociable (AssiDomän 1994). (Site‑adapted forestry)

Forêt ancienne : Forêt qui est dominée par des arbres mûrs, souvent grands, issus naturellement d’essences 
endémiques de la forêt ou de ses environs, et dont la diversité génétique, spécifique et structurelle n’a pas été 
significativement modifiée par l’activité humaine. Les trouées de chablis sont comblées par la végétation de 
sous-étage, des semis, des gaules et des jeunes arbres. On y trouve fréquemment des débris ligneux grossiers 
constitués de chicots et de billes au sol. Il existe de nombreux types de forêts anciennes, suivant les différents 
types de forêts et d’écotypes dans une région. (Old‑growth forest)

Gestion de la densité : Gestion de la densité d’un peuplement tout au long de sa vie en vue d’une production 
optimale des produits définis dans les objectifs de ce peuplement, p. ex. fibre ligneuse ou bois massif. Des 
diagrammes de gestion de la densité sont en cours d’élaboration pour les principales essences d’intérêt afin 
d’aider les forestiers à déterminer la densité des arbres qui convient au moment de la régénération et aux autres 
étapes du développement du peuplement (p. ex. Newton 1997; ministère des Richesses naturelles de l’Ontario 
1998). (Density management)

Intégrité : 1) État d’un écosystème dont la structure, la composition en espèces, le rythme des processus 
écologiques et la capacité de résister aux changements provoqués par les perturbations et le stress ainsi que de 
se rétablir après une perturbation, sont dans la plage historique des conditions observées pour cet écosystème; 
2) état d’un écosystème qui est en fin de succession ou qui évolue vers le stade final de la succession végétale à 
un rythme et d’une manière qui sont caractéristiques (Kimmins 1997). (Integrity)

Jetée : Emplacement en bordure d’un chemin où les grumes sont empilées. Les piles peuvent être presque 
continues au bord du chemin, lorsque les distances de débardage et le nombre d’arbres accumulés par sentier 
de débardage sont élevés; synonymes : dépôt, quai de chargement forestier. L’ébranchage et le tronçonnage 
s’effectuent parfois aux jetées, ce qui laisse des piles de déchets de coupe. Les grumes sont transportées et 
rassemblées en grandes piles soit sur le terrain, soit dans la cour d’une usine. Dans certains cas, les arbres 
peuvent être déchiquetés entiers dans des remorques à copeaux, ce qui laisse des accumulations d’écorce, de 
sciure et d’aiguilles sur le site. (Landings)

LFH : Couches de litière, de fermentation et d’humus de la couche organique (couverture morte) sur le sol 
minéral ou le socle rocheux. (LFH)

Marais : Écosystème bordant une étendue d’eau libre, inondé en permanence ou fréquemment et soumis à des 
fluctuations élevées du niveau d’eau. La végétation se compose de plantes submergées, flottantes ou émergentes. 
Les eaux riches en éléments nutritifs restent normalement au voisinage de la zone d’enracinement pendant la 
plus grande partie de la saison de croissance. Le support de croissance est constitué de sol minéral, de sédiments 
aquatiques fortement décomposés ou de tourbe aux premiers stades, souvent liés dans un matelas racinaire 
(Groupe de travail national sur les terres humides [Canada] 1988; Harris et al. 1996). (Marsh)
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Marécage : Terre humide ou tourbière boisée ou broussailleuse. Présence d’indicateurs minérotrophes; l’eau 
peut circuler latéralement sous la surface. Trous d’eau, mares et chenaux. Le substrat est souvent un mélange 
de tourbe ligneuse, de sphaigne, d’autres mousses, d’herbes et de carex. Le microrelief en bosses et en creux est 
dominant, et la tourbe de surface est aérée assez profondément pour soutenir les racines de la végétation arborée 
(Groupe de travail national sur les terres humides [Canada] 1988; Harris et al. 1996). (Swamp)

Meilleures pratiques d’aménagement : Pratiques permettant d’atteindre les objectifs d’exploitation tout en 
respectant les principes de gestion durable de la forêt. Les meilleures pratiques concernent les usages et valeurs 
spécifiques des productions aussi bien ligneuses que non ligneuses de la forêt. (Best management practices)

Minérotrophe : Se dit d’un terrain où les eaux souterraines contiennent des éléments nutritifs qui sont issus 
directement du sol minéral sous-jacent ou qui ont été apportés par les eaux de crue ou d’écoulement souterrain. 
Les marais, les fens et les marécages sont minérotrophes. (Minerotrophic)

Norme : Dans les guides de gestion de la forêt du MRNO (p. ex. Ontario Ministry of Natural Resources 2001), 
instruction à caractère obligatoire. (Standard)

Oligotrophe : Classe la plus pauvre de terres humides et de tourbières. La classification en fonction du régime nutritif 
compte trois classes. Les autres classes sont mésotrophe (intermédiaire) et eutrophe (riche). Le régime oligotrophe 
est grosso modo équivalent aux régimes ombrotrophe et minérotrophe pauvre (voir Jeglum 1991). (Oligotrophic)

Ombrotrophe : Se dit d’un terrain ou l’eau souterraine de surface contient des éléments nutritifs issus 
uniquement de l’eau de pluie et de la poussière. L’ombrotrophie est révélée par l’absence de plantes minérotrophes 
indicatrices (voir Jeglum 1991). (Ombrotrophic)

Petite aire fragile : Site, aire ou entité spéciale ne dépassant normalement pas quelques hectares, mais pouvant 
aussi être plus étendu, qui nécessite habituellement une protection complète ou ne peut supporter que des 
perturbations minimes. Peut être un écosystème spécial, une zone d’espèces rares ou de haute diversité, ou un site 
répondant à des besoins de la faune (terriers ou nids; arbres utiles à la faune; nourriture, hivernage, reproduction 
ou migration). Désigne également une zone renfermant un peuplement spécial ou des arbres remarquables, 
une forme particulière de relief, un phénomène hydrologique, un site archéologique ou un élément historique 
ou culturel (terrains de camping, vieilles propriétés, peintures rupestres, lieux de sépulture, lieux d’importance 
spirituelle) (AssiDomän 1994; Swedish National Board of Forestry 1999). (Small sensitive area)

Productivité primaire : Taux de stockage de l’énergie sous forme de substances organiques par l’activité 
photosynthétique et chimiosynthétique des organismes producteurs (essentiellement les plantes vertes). La 
productivité primaire peut être évaluée pour un écosystème, une communauté ou une de leurs parties, telles que 
la composante arboricole d’un peuplement forestier. Elle est souvent exprimée en tant que biomasse produite 
par unité de surface et de temps, p. ex. en kg/ha/an. La productivité primaire nette est le taux de stockage 
de matière organique dans les tissus de la plante qui excède les besoins respiratoires de celle-ci au cours de la 
période de mesure. (Primary productivity)

Productivité : Taux de production d’une zone donnée en bois de caractéristiques précises, en volume ou en 
poids. (cf. potentiel du site). (Productivity)

Qualité du matériel de plantation : Aptitude des plants à atteindre les objectifs d’aménagement (à la fin de 
la révolution ou lorsque des avantages particuliers sont atteints) à un coût minimal. La qualité est l’adaptation 
à l’objectif. (IUFRO 1980). (Stock quality)

Régénération mixte : Régénération combinant moyens naturels et artificiels, par exemple dans le cas d’un 
peuplement d’épinette noire et de pin gris. Habituellement, on effectue un ensemencement ou une plantation 
pour compléter la régénération préétablie. (Blended regeneration)

Régénération préétablie : Ensemble des jeunes arbres qui se sont établis naturellement avant la coupe et qui 
survivent à cette dernière. (Advance growth, advance regeneration)
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Régime à couverture forestière permanente : Principe de sylviculture de plus en plus préconisé au Royaume-Uni 
qui vise à conserver un couvert forestier permanent. Les objectifs sont de limiter les impacts dans les plantations 
de conifères stables au vent et de conserver une diversité élevée des espèces et des structures forestières en vue 
de permettre des usages multiples de la forêt. Les régimes sylvicoles adaptés à ces objectifs sont le jardinage 
par arbres ou groupes d’arbres, la coupe progressive et la plantation en sous-étage, ainsi que la coupe à blanc 
d’étendue limitée (Mason et al. 1999). Ne convient pas aux espèces de lumière. (Continuous cover forestry)

Régime d’aménagement équienne : Régime sylvicole donnant un peuplement équienne, p. ex. le régime 
du taillis et les régimes utilisant la coupe à blanc, la réserve de semenciers et certaines méthodes de coupe 
progressive. (Even‑aged system)

Régime d’aménagement inéquienne : Régime sylvicole donnant un peuplement à structure inéquienne. Le 
peuplement est aménagé au moyen d’éclaircies par le haut ou d’une combinaison d’éclaircies par le haut et de 
niveau intermédiaire, et régénéré grâce au développement continu de la régénération naturelle dans le sous-
étage, quelquefois complétée par des plantations en sous-étage. (Uneven‑aged, ou uneven‑sized, system) Voir 
régime d’aménagement équienne.

Remontée phréatique : Élévation des eaux souterraines qui se produit souvent après une coupe du fait de la 
suppression brusque de l’évapotranspiration de la forêt, et qui peut s’accompagner de la formation de mares 
résultant du compactage des sols ou du blocage du drainage causés par l’exploitation forestière. (Watering up)

Rendement soutenu : Production de produits forestiers précis, d’une qualité particulière et dans les quantités 
prévues, qu’une forêt peut fournir de manière continue à une intensité d’aménagement donnée. L’aménagement à 
rendement soutenu vise à atteindre aussi rapidement que possible un équilibre entre l’accroissement et la récolte. 
La productivité durable potentielle d’une forêt est définie comme la productivité résultant des flux d’entrée 
et de sortie de N, P, K, Ca et Mg [et d’autres éléments nutritifs] à l’échelle du peuplement, en considérant le 
maintien indéfini du type existant de forêt, un régime spécifique de perturbations (divers niveaux de récolte, feux 
de forêt périodiques), et les conditions stationnelles et climatiques (Bhatti et al. 1998). (Sustainable yield)

Résilience : Rythme auquel un système retourne à l’état d’équilibre après un changement ou une perturbation. 
La capacité de récupération est une notion similaire, désignant la capacité d’un système à retourner à son état 
précédent après avoir subi un changement. Une perturbation importante de la structure et du fonctionnement 
inhérents à un écosystème peut entraîner une transformation irréversible en un écosystème différent (p. ex. 
Holling 1986). (Resilience)

Riverain : Relatif à la bordure des lacs, des rivières, des ruisseaux, des voies de drainage et des terres humides. 
La zone riveraine comprend le bord de l’eau et les terres adjacentes qui influent sur le plan d’eau et en subissent 
l’influence. (cf. Stevens et al. 1995) (Riparian)

Santé (niveau du paysage) : 1) État d’un paysage qui, en termes d’âge, de conditions écologiques et de 
stades de succession des forêts, est proche ou dans la plage des caractéristiques normales de ce paysage; 2) État 
d’un paysage où l’étendue, la gravité, l’aspect et la fréquence des perturbations ne nuisent pas aux processus 
écologiques assurant une production durable des produits répondant aux objectifs établis pour ce paysage 
(Kimmins 1997). (Health [landscape‑level])

Santé (niveau du peuplement) : 1) Selon le point de vue traditionnel sur la santé de la forêt, lequel s’exprime 
en termes de production, une forêt en santé a une croissance vigoureuse et productive, recycle rapidement 
les éléments nutritifs et se développe normalement à tous les stades de la succession. Les préoccupations 
traditionnelles concernent les impacts des insectes et des maladies, de la pollution atmosphérique, des pluies 
acides et des changements climatiques. 2) Selon le point de vue moderne sur la santé de la forêt, lequel s’exprime 
en termes d’écosystème et porte davantage sur les processus écologiques, un écosystème est en santé quand sa 
structure, son fonctionnement, son état, sa composition en espèces et ses processus sont tous proches ou dans 
la gamme historique des caractéristiques du stade biotique dans lequel se trouve la forêt, ou pour lequel elle est 
gérée. Dans un écosystème en santé, les plantes, les animaux, les micro-organismes, le sol, l’eau et l’air sont en 
interactions constantes; les processus auxquels ils participent forment les sols, recyclent les éléments nutritifs, 
stockent le carbone, recyclent et nettoient l’eau, et accomplissent toutes les autres fonctions essentielles à la 
vie. (Kimmins 1997). (Health [stand‑level])
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Scarifiage : Décompactage de la terre arable des zones ouvertes ou ameublissement de la couverture morte 
en vue de créer de meilleures conditions d’ensemencement ou de croissance des arbres, ou pour préparer un 
lit de germination favorable à l’ensemencement naturel ou artificiel. Désigne aussi dans un sens plus restreint 
une méthode de régénération du pin gris consistant à effectuer, après une exploitation par fûts entiers, une 
préparation mécanique du terrain, puis, dans certains cas, à épandre des déchets de coupe porteurs de cônes 
sur le lit de germination. Des recherches ont été faites sur le placement des déchets ou la dispersion des cônes 
sur des lits de germination pour l’épinette noire, mais cette méthode n’a pas été validée. (Scarification)

Soins sylvicoles : Diverses opérations effectuées au bénéfice d’un peuplement forestier ou d’un de ses individus, 
à tout stade après son établissement; les opérations peuvent porter sur les arbres d’intérêt, p. ex. émondage, 
éclaircie et coupe d’amélioration, ainsi que sur la végétation concurrente, p. ex. désherbage, dégagement et 
annélation des pousses indésirables. (Tending)

Stabilité du terrain : Capacité inhérente d’un terrain en pente et des sédiments glaciaires sous-jacents de se 
maintenir en place malgré l’action de la pluie, du ruissellement, du vent et des glissements de terrain (cf. British 
Columbia Ministry of Forests 1999). (Terrain stability)

Stabilité : Propension d’un système à atteindre ou à maintenir un état d’équilibre ou d’oscillation stable. 
Les systèmes de haute stabilité s’opposent à tout éloignement de cet état et, s’ils sont perturbés, y reviennent 
rapidement avec un minimum de fluctuations. Un écosystème de haute stabilité peut avoir une résilience aussi 
bien forte que faible face à une perturbation externe (p. ex. Holling 1986). (Stability)

Site fragile : Site pouvant être facilement endommagé, non résilient et que des perturbations excessives 
pourraient transformer en un écosystème sensiblement différent. La fragilité peut être à de nombreux égards : 
érosion, perte d’éléments nutritifs ou de matière organique, compactage ou défoncement du sol, interruption 
du drainage, remontée phréatique, changements d’espèces ou changements structurels et développement d’une 
concurrence végétale excessive. (Sensitive site)

Terre humide boisée : Terre humide où poussent des arbres ou de grands arbustes et où le couvert de grands 
arbres dépasse 25 à 30 % de la surface. Lieu souvent appelé marécage ou forêt marécageuse, et comprenant les 
marécages de conifères, les marécages de feuillus et les marécages broussailleux. Les marécages de conifères et 
de feuillus sont le plus souvent des forêts à production commercialisable. (Forested wetland)

Régime de futaie à deux étages : Régime se caractérisant par la présence de deux strates d’espèces différentes, l’une 
surplombant l’autre, qui peuvent être récoltées ensemble ou la plus haute avant la plus basse. De telles structures 
peuvent se développer après un incendie, lorsque deux espèces s’établissent en même temps, l’une surcimant l’autre, 
par exemple, le pin gris au-dessus de l’épinette noire, ou le peuplier faux-tremble au dessus de l’épinette noire 
et de l’épinette blanche. Ces structures peuvent aussi se développer par succession naturelle, telle que l’épinette 
blanche et le sapin baumier sous le peuplier faux tremble et le bouleau à papier. (Two‑storied system)

Utilisation durable : Utilisation des ressources renouvelables ou recyclables à un rythme n’excédant pas leurs 
capacités de renouvellement. (Sustainable use)

Vitalité : Le niveau relatif d’énergie physique ou biologique dans un organisme ou un écosystème. (Vitality)
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